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MONSEIGNEUR, 


| °OsE vous offrir l'Hifloire 
2, BE. un Peuple dont une Co- | 

SE) Zone de braves. &' d ’il= 
dufres François ft jadis la cê= 
débrité, 


2 


w 
Daignez l Fonorer d'un accueil 

favorable. Déja comblé de T Aon-. 
neur d’avoir paru Joas VOS JEUX 3 
j'ai mis ma gloire: à m'éfforcer de . 
vous plaire. Ceft l'ambition la 
plus marquée. Mais n'eft-elle pas 
un devoir pour tous des Sujets de: 
cet Empire? 


en Lvpus e meet eee mm 
‘À 


Je [uis avec de plus profond 
refpect ; 


Li 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble ; très-obéifr 
fout & irès-fidele Serviteur , 
TT P IERR Eu 


nl dns à +3 | 
F . 
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AR e. V 
COLE SELULS 
AVANT- -PROPOS.: 


an me À propofant de fournir 

au | Public quelques Jumieres 
für un Peuple , dont la connoif- 
fincei importe fans doute aux  Fran- 
fois ; ‘Jai cru flatter le goût de la 
Nation s remplir le vœu des 
G*: ands. Le Pays. des Drufés, ad- | 
mitabie | par la beauté du Climat , ; 
a fécondité du “Ferroir, F de excel" 
lence des produétions ; la fagere 
du Gouvernemênt, 3 offre : à l'efpric 
un tabteau : < a où Le cœur même 
peut tirer de précieux avantages: 


Un détail exaét des divers états de: 


cePeugle depuis fon oHigine, de 
Fe at iide se Y 60 Æ LE. 


_ 


s 


y AVANT-PROPOS. 
différentes révolutions qu’il a ef- 
fuyées,eüt été un objet bien utile à 
fuivre , eût fatisfait pleinement la 
curiofité. du Ledteur. Tant de dif- 
ficultés , une farte même d'impof- 
« fibilité de remplir en entier l'éten- 


ess 


due de ce plan, m ont borné à 


donner cet Ouvrage en abrégé. J e 


développerai néanmoins. l'origine 
des Drufes dans le Livre premiers. 
&J y parlerai de quelques r révolu- 
tions qui ont varié pu fortune, 
Dans le Livre fecond s_ je tâche. 


rai id annoncer leur a at aug. dl e : 


+ + +, 


des différences “parties de - “leur. 


€ ommerce,pour indiquer ce que ek 


ks offrent d'inéreffänt à Eu 
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AVANT-PROPOS. vi 
ce C’eft à quelqu'un des Scavans. 
verfés dans les Langues Etrange- 
res qu'appartient Le foin de répan- 
dre un jour entier. fur l’Hzffoire des 
Drafes ;. de fouiller dans les Ma- 
nufcrits Grecs, Arabes & Syria- 
ques, où ils pourront trouver le 
fil & tous les détails de cette Hif 
toire. Ce que je vais: en. dire a été 
combiné fur les divers avis des 
Auteurs les plus célébres qui ont 
traité des Drufes en notre Lan- 
d gue. Leur compilation ne m'ayant 
pas-fourni des lumieres fuffifantes 
pour former un. corps d'Hiftoire, 
jai été guidé pa les. Mémoires du 
Neveu du: Patriarche d’Antische ; Le 
qui avoit vécu à la Cour «de l'Emir 


. 


viÿ AVANT-PROPOS 
des Drufes. Ce fecours &mes.re- 
-cherches m'ont mis enétat de fai- 
-re connoître un Peuple digne de: 


notre atteñtion. 1." "115" 


GOES-UCE AUZ Ua UN AU T 
APPROBATION 


de “Honfieur CaPhERONNIER, Cenfeur Royal 
..& Bibliechécaire da Ro a 


‘A le par ordre de Honfigneurle Chan- 
J celier, un Manufcrit., intitulé : Hifloire 
des Drufes » Peuple du Liban, formé par une 

+ Colonïe de François x avee des- Notes Politiques 
& Géographiques ; Ge. où ie n'ai rien trouyé 
‘Qui en puiffe empêcher Pimoreffion.: Fait à: 
Hd ce. 3 NoYenne 1762 FL 


ro 


Ne © Le ie — 


| CaPPERONNIER. 


D ht nv A 


. OUTIS ,. par Ja grace de Dica, Roi de: 

France & de Navarre ,; à nos amés & 
de Contfeillers, les Gens tenant nas Cours: 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinai- 
res dagiotré Hôtel, Grand: Canfeil :; Prevôts: 
de Paris 7. Baillifs x Sénéchaux ; #. JEU Lieue- 


CE 
‘3 
« 


EN 


- 


tenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra; Salut. Notre amé AxDRE-CHAR- 
Les Carzzrau, Libraire à Paris, Nousafait 
expofer qu’il défreroit faire imprimer & don- 
ner au Publi: des Ouvrages qui ont pour titres, 
Hifloire des Drufes , Almanach Patriotique , 
ou Calendrier des François. S'il nous plaifoit 
Jui accorder nos Lettres de permiflion pour ce 
néceflaires. À es caufes, voulant favorable- 
ment traiter l’'Expolant, Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Préfentes , de faire . 
imprimer lefdits Ouvrages autant de fois que 
bon lui femblera , & deles vendre, faire ven- 
dre & débiter par-tout notre Royaume pen- 
dant le temps de trois années confécutives , À 
eompter du jour de ladäate des.Préfentes; Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs-Libraires , & 
autres perfonnes de quelque qualité & condi- 
tion qu'elles foient , d’en introduire d’impref-. 
fion étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 
fance ; à la charge que ces Préfentes ferons 
enregiftrées tout au Tong fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs - Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles 5 
Que l’impreflion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caraêteres ; conformément à 
la feuille imprimée ; attachée pour modele 
fous le contre-fcel des Préfentes 3: que l’Im- 
pétrant {fe conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du 1© 
Avril 1725, Qu’'avant de lesexpoferen ventes : 
Tes Manufcrits, qui auront fervi de copie à 
l'impreflion defdits Ouvrages,en feront remis 
dans le même état où l’Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très-cher & féat 
Chevalier; Chançelier de France,le Sieur de 


Lamoignon ; & qu'il en fera énfuite rémis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Bi- 
bliotheque publique ; un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle dudit Sieur 
de Lamoignon & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France le fieur Feydeau de Brou : le tout à pei- 
ne de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & en‘oïgnons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayafis caufe pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun touble ou empêchement ; 
Voulons qu’à la copie des Préfentes qui fera, 
imprimée tout au long au commencement ou 
à lafin defdits Ouvrages ; foi foit ajouté 
comme à l'original; Commandons au premier 
notre Huiffier où Sergent fur ce requis, dé 
faire pour l’exécufion d'icelles tous Âétes re- 
quis & néceflaires , fans demander autre per- 
miflion, & nonobftant clameur d2 Haro , 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires, 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
douziéme jour du mois de Janvier, l'an de 
grace, mil fept cens foixante-trois, & de no- 
tre Regne le quarante-huitiéme. Par le Roi 
en fon Confeil. LE BEGUE, 


Regifiré fur le Regiflre XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris | N°. 859. fol. 375. conformé= 
ment au Réglement de 1723. AParis , ce 3 Fé- 


vrier 1763, ca 
LEBRETON, Syndice 
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2 ÉISTOLRE 
jourd’hui; 5°. leur Religion; 6°. leur. 
diflindtion des HWaronites. 


CHAPITRE PREMIER. 
Origine des Drufes. 


O N croit aflez communément que 
les Drufes defcendent d’une Co- 
Jonie de François établie en 4/fe dans 
le douziéme fiécle. Cette erreur eft 
même pardonnable aux perfonnes peu 
verfées dans l'antiquité; ou du moins 
peu attentives à débrouiller ce qu’elle 
offre d’obfcur fur tant de points diffe- 
_rens. Plufieurs Ecrivains célebres au- 
torifent encore la même erreur. On 
les voit pencher pour l’opinion qui 
fait defcendre les Drufes d'un Ré- 
giment commandé par le Comte da 
Dreux. » Les affaires des Chrétiens 
» en Orient fe trouvant délabrées, 
eft-il dit dans une Relation du Mone 
Liban (2), inférée dans le huitiéme 
Tome des Mémoires des Miflions de 


DES DRusESs. 3 
la Compagnie de Jefus) » les Chefs , 
» ne fongerent qu’à repañer en Eu- 


» rope ; & à y conduire le peu de 


» troupes qui leur reftoient. Dans cet- 
» te retraite forcée , un Seigneur de 
» la Maïfon de Den faifoit l’arriere- 
» garde avec les braves qu'il com- 
» mandoit. Inquiété , harcelé par les 
» Troupes légeres des Ennemis, il ne 
» put fuivre les fiens. Abandonné de 
» fes Compatriotes, il fentit bien que 
» tôt ou tard il feroit accablé par le 
» nombre. Pour fe dérober à la fu- 
» reur des Infidéles, qui ne faifoient 
» aucun “RU il fe retira fur des 
» montagnes. Les Ennemis s’attache- 
» rent à pourfuivre le gros de l'Ar- 
» mée, & perdirent infenfiblement de 
» vue cette petite Troupe fugitive, 
» que la fituation des lieux ne per- 
» mettoit guères d'attaquer qu'avec 
» beaucoup de défavantage. Les Chré- 
» uiens fe fortifierent dans ces déferts; 
» ils fe marierent à des filles des Bour- 
» gades voifines. Ainfi vit-on naître 
‘ .. Ai 


Hi1sToIRE 

» au milieu de l'infidélité, un Peuple 
» nouveau d’Adorateurs fidéles ; .& 
» du nom de Dreux que portoit leur 
» Commandant, s'eft formé par cor- 
» corruption le nom de Drufes, qui 
» leur ef refté. « | 

La mème opinion cft avancée au 
hafard par beaucoup d’autres Auteurs. 
Les Drufes eux-mêmes, lorfqu’on les 
confulte fur leur origine , répondent 
que leurs ancêtres étoient du nombre 
de ceux qui fuivirent Godefroi de Bouil° 
lon à la conquête de la Terre Sainte 
en 1099. & qu'après la perte de Jeru- 
Jalem (3), ils fe retirerent dans des 
montagnes, pour fe mettre à couvert 
de la fureur des Tures. Après les té- 
moignages de cette Nation, il n’eft 
pas étonnant que -des Auteurs Fran- 
çois concourent avec elle pour lui 
donner une origine un peu fabuleule, 

On fe rendroit fans peine à cet avis, 
s’il n’étoit pas conftant qu'avant le 
onziéme fiécle les Drufes éxiftoient 
déja dans les mêmes cantons qu'ils 
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DES Drusés. 
occupent aujourd’hui. Rabbi-Benja- 
min parle dans fon Hiftoire, de ce 
Peuple, de fes Mœurs, de fa Reli- 
gion. Cet Ecrivain eft mort en 1193. 
en Efpagne ; il avoit voyägé fur le 
Mont Liban, & il l'annonce comme 
le lieu du féjour des Drufes. Ceux- 
ci formoient donc dès-lors un corps 
de Nation; ils ne defcendent dont 
point précifément d’une Colonie de 
François chaflés de Jérifalem , puif- 
que les Chrétiens en reftérent Maîtres 
jufqu'en 1r87. Peut-être même le 
feroient- ils encore, s'ils n’euflent 
dégénéré des motifs nobles & reli- 
gieux qui les avoient animés pour 
une entreprife fi conforme àla gran- 


. deur du Dieu des Armées, Mais cette 


pañlion lâche dont on a toujours à s’é- 


tonner de voirle cœur des Héros{u(- 


ceptible, la jaloufie dés Chefs Chré- 
tiens fortifia le parti des Infideles, (4) 
Saladin, Soudan d'Esypte ($ ) & de 
Syrie (6), profita de leurs divifions 


pour reprendre les conquêtes des 


À ii 


6 HISTOIRE 

Francs dans la Terre Sainte. Cette. 
époque, comme nous l’avonsdit plus 
haut, n’étant que de l'an 1187.il faut 
. donc remonter plus loin pour trouver 
Jorigine d’un Peuple dont traitent 
des Hiftoires écrites bien des années 
avant que les Chrétiens fuflent expul- 
fés de 1° Aie. 

Une Se&e nous eft décrite dans 
l'Hiftoire facrée d'Elmacim, toute 
femblable à celle des Drufes, par 
leur Religion & le lieu principal 
de leur demeure , il n’eft que l'équi- 
voque du nom qui laifle quelque 
doute. L’'Hiftoire «”’Elmacim eft Ara- 
be; & en Langue Arabe Dorzi, figni- 
fie Drufes dans la nôtre. On lit ce- 
pendant dans E/macim, Darari qui 
veut dire Darazes,& non point Dorz, 
à larticle où cette Se@e eft défignée, 
Voilà la feule équivoque; les Inter- 
pretes de l’Arabe femblent la détruire 
en nous apprenant que Darar:, Do- 
reri Où Dorzi, ne different que par” 
un feul point. On fçait afflez combien 
un Auteur ou un Editeur font fujets 
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DES DRUSESs. 

à ces petites omiflions, pour héfiter 
fur une fi légére difficulté d’embraf- 
fer une opinion qui n'offre d’ailleurs 
que certitude. ;: 

Guidés par ces réflexions, nous 
difons que les Drufes font les Seftai- 
res dont parle Elnacim. Cette See 
autorifoit la débauche & le mépris 
des exercices de piété : : il n’eft pas 
étonnant qu elle ait fait des Profé- 
lites. Ce qui l’a furtout accréditée , 
c’eft l’union de cœur & d’efprit que le 
Chef donnoit pour principe & pour 
régle : dans Île deffein de leur per- 
fuader la bonté de fon principe ( 7) 
il leur propofoit pour exemple la 
ligne où fe jeignent les deux parties 
du crâne, lefquelles forment le crâne 
entier de l’homme. Cette ligne a 
pour nom Deuz en Arabe; de-là eft 
venu par corruption celui de Drufes- 
Pour confirmer l’opinipn que nous 
établiffons , il fuffra de confulter les 
Livres des Auteurs Drufes; on y trou- 
Vera Frs très-fréquemment l’exem- 
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8 HisToire 
ple de l’union parfaite des deux par- 
ties du crâne, pour faire entendre 
que comme la confervation de 
l'homme dépend de létroite union 
de fon crâne ;, ainfi la perpétuité de 
de la Nation Drufienne dépend de 
l'union inviolable des Citoyens. En 
rapprochant ainfi Les chofes, on pren- 
dra des idées claires & pofñtives fur 
l'origine des Drufess on trouvera 
qu'ils datent d’une Sete particuliere, 
_ connue dès le dixiéme fiécle ; qu’elle 
s'eft perpétuée fous le même nom, en 
confervant le même principe, & dans 
1a même contrée.D’abordla Sete for- 
mée en Phénicie (8) fe fit des partifans 
dans les Villes de Tyr Q@ }» de Tripoli, 


(10) & quelques autres; foible & 


timide dans fon berceau , elle fe fut 
à peine accrue, qu’excitée par un 
Chef hardi , elle ofa faire éclater 
fes dogmes {11). Il n'en fallut pas 
davantage pour donner lieu de la 
traiter comme féditieufe : le mépris 
feul qu'elle marquoit pour la Loi de 
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DES DRUSES. 9 
Mahomer, autorifoit le zéle Mufulman 
à la détruire, Devenue l’objet de la 
perfécution , elle n’en fut que plus ar- 
dente à fe maintenir. Dans ces vues» 


les Se&aires convinrent d’abandon- 


ner les Villes où ils étoient difperfés, 
Les Cavernes du Æfonr Liban leur 
parurent un lieu propre à les garan- 
tir des perfécutions. Ils s’y réfugie- 
rent en grandnombre , ils s'y défen- 
dirent avec courage ; leurs poîtes 
avantageux les rendirent invinci- 
bles (12). 


CHAPITRE IE 
Aggrandiffement des Drufes. 


CG Peuple naïiffant toujours er 
guerre avec le Souverain ( 13 Y 
à la domination duquel il s’étoie 
fouftrait, toujours occupé à faire 
des courfes dans la plaine pour four- 
nir- à fa fubfiftance , ou à repouffes 
les Srrafins., ne laioit pas que. dx 
À % 
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10 HiIsToirE 
s'accroitre. Leur See fe forma en 
état populaire ; on choifit des Chefs 
pour la police ‘intérieure : on en 
choifit d’autres pour la guerre; le 
nombre des Soldats augmentoit à 
proportion des enfans mâles que 
leur donnoient leurs femmes , & les 
armes étoient pour ceux-ci les feuls 
amufemens de leur enfance. 

La premiere époque des tems où 
ils jouirent de quelque repos fut celle 
de l'irruption des Croifis en fe, 
vers la fin du onziéme fiécle. Ce font 
ces mêmes Croifes que nous allons 
bientôt voir occafionner aux Drufes 
des guerres plus fanglantes & plus 
cruelles que jamais. 

Un peu moins d’un fiécle s’écou- 
Ja , tandis que les Crfès & les Infi- 
déles , tour à tour vainqueurs & dé- 
faits, firent de la Terre Sainte le 
théatre de-leur guerre. Les forces 
de l'Egypte l'emporterent enfin ; & 
les Croifés en fuite regagnant les mêé- 
mes ports où ils avoient débarqué 
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pleins de-confiance , revinrent äu 
milicu de leurs familles fe confoler 
du mauvais fuccès des armes Chré- 
tiennes. La même fatisfa&tion n’étoit 
pas réfervée à tous les François. Nous 
avons déja parlé, en citant un Hif- 
torien,d’un Régiment commandé par 
M. de Dreux , qui faifoit l’arriére gar- 
de de l'Armée Chrétienne, & qui 
preflé par les troupes légeres de l’en- 
nemi, fut obligé de gagner des mon- 
tagnes, pour échapper à la fervitude. 
Le Mone Engaddi (14) fut le pre- 
mier lieu que la prudence ou la né- 
ceffité offrit pour retraite à ce Capi-. 
taine. II s'y fortifia avec fes braves ; 
il-fçut par des prodiges de valeur & 
d’habileté ravir aux Sarrafins l’efpoir 
même de le réduire. Pendant plufieurs 
années, ces François inébranlables 
dans leur pofte , fe flaterent de voir 
revenir quelque fecours de Ja Chré- 
tienté. La longueur, du temps 
ayant fait évanouir de leur cœur 
cette douce efpérance , ils fe dépla- 

+ LA 
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cérent ; & de collines en collines , ils 
parvinrent jufqu’au Mont Liban. Là, 
fitués dans le voifinage des Drufes, 
ils fongerent bientôt de part & d’au- 
tre à s’allier , & ils y réuflirent fans 
peine. Déja la renommée les ayant 
fait connoître, les avoit auffi pré- 
venus d’une eflime mutuelle. Une 
haine égale pour le même ennemi 
étant pour eux un nouveau motif 
d'alliance , ik ne firent plus bien- 
tôt qu'un feul & même Peuple. Cette 
aHiance fut conftatée par les fermens 
les plus authentiques. La Loi d'union 
inviolable qui avoit formé les Drufes, 
fe confirma dans tous les cœurs. C’eft 
cette alliance étroite qui a donné lieu, 
fans doute , aux Hiftoriens de fe mé- 
prendre fur la véritable origine des 
Drufes. Du moinsfervoit-elle à impri- 
mer la terreur aux Sarrafins. On fit fur 
eux des courfes avec tant d’adrefle & 
avec tant de vigueur , qu'après. Les 
premieres épreuves , Hs ne furent 


plus terités de tenir devant les Soldats. 


du Liban. 
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DES Druses. r? 
E’étendue des cavernes ne put enfin 
fuffire à un Peuple quife multiplioit 
tous les jours. Enhardi d’ailleurs par 
fes fuccès, il ne craignit point de 
prendre dans la: plaine un nouvel 
établiflement. La Contrée de Drus, 
fituée dans Ha Haute Galilée (1$ ), 
vers la fource du Jourdain (16), 
près le Mons Liban , fut le Pays dont 
ils fe rendirent Maîtres pour fixer 
leur féjour. Fondés fur les droits 
qu'avoient acquis leurs nouveaux 
Alliés fur la Terre Sainte, ils crurent 
même pouvoir s'étendre à proportion 
de leur nombre & de leurs forces. 
C’eft à l'ombre de ces mêmes droits 
que les. Chrétiens parvinrent infenfi- 
blement à faire changer la forme du 
Gouvernement Drufien ( 17 ). Ac- 
coutumés à obéir à un Roi , :1lS 


? perfuaderent à la Nation que lEtat 


Monarchique’étoit préférable à tous 
les autres ;. & d’un commun accord, 
©n remit le droit du Sceptre dans les 
mains d’un. Seigneur François iflu. de 
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la Mäifon de Bouillon. La Couronne 
fut déclarée en même temps hérédi- 
taire, & depuis lors elle n’eft point 
fortie de la Famille du premier Roi. 

Le Sultan d'Ecypte fatigué de voir 
dans Îe fein de fon Empire un enne- 
mi déterminé qui trirmphoit de fes 
efforts , réfolut de leur faire porter 
des propoñitions de paix. 1] envoya 
des Dépurés aux Drufes , offrir à 
ceux-ci fon amitié & fa proteétion , 
aux conditions par eux de reconnoî- 
tre fa Souveraineté, & de lui payer 
le même tribut qu'il éxigeoit des 
Arabes. Les Drufes accepterent les 
propolitions , moyennant quoi la 
pofleffion des terres dont ils s’étoient 
emparés leur fut aflurée par le Suz- 
tan. 

La prote&ion d’un Moñarque fi 
puiffant {embloi-promettre aux Dru- 
Jes des jours de paix & de douceur. 
J1 n’en fut point ainfi, & ce Peuple 
ne refla pas long-temps tranquille 


dans fes nouvelles pofleflions. » 


| 
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: La Loi de Muhomer ( 18) étoit à 

grand mépris chez les /r1f5 : depuis 
que les François avoient groffi Jeur 
troupe , ils le faifoïent-honneur de fe 
dire Chrétiens ; n’en étoit-ce point 
affez pour antorifer des Mufulmans à 
les vexer ? Les Pr fes de leur côté, 
ennemis implacables de Mahomet , 
ne voyoient les Sarafins qu'avec 
horreur. Des concuflions que ceux- 
ci leur firent éprouver daus la levée 
des impôts furent Île fignal d’hoftili- 
tés nouvelles. Sans tenter la voie de 
répréfentation à la Cour d'Egypte, 
les Drufes oubliant leur dépendance, 
( 19 ) armerent contre les Sarrafins. 
Selon leur coutume, ïls en firent un 
carnage affreux , & remporterent fur 
eux un butin confidérable. En vain le 
Monarque Egyptien voulut leur faire 
fentir fon autorité : fiers de leursnou- 
Veaux fuccès , comptant tou ours 
fur le bonheur de leurs armes, ils 
déployerent hautement l’étendard 
de la révolte, & ne craignirent point 
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de foutenir la guerre contre le Suz- 
can leur protecteur ( 20 ). 

La partie n’etoit point égale. Les 
nombreux bataillons que pouvoit 
oppofer le Sultan auroient fait céder 
fans peine toute la valeur des’ Drufes: 
Dans cette occafion ik fallut balan- 
cer par l’avantage d’un pofte inabor- 
dable , les forces d’un ennemi puif- 
fant : déterminés à fatiguer le Suran , 
à détruire fon Armée en détail, les 
Drufes remonterent dans leurs Grot- 
tes. Là on les vit de nouveau fe 
mainteniravec le plus grand courage; 
employer heureufement la rufe dans 
leurs irruptions ; fe tirer de partout 
avec fuccès. IL. étoit honteux pour 
un grand Roi de ne pouvoir réduire 
une Nation. qui n’étoit qu'une poi- 
gnée d'hommes auprès de fon Armée. 
L’efprit d'indépendance qui régnois 
dans cette même Nation, étoit un 
nouveau fujet d’embarras en ne laïffant 
point efpérer qu'on pût aflurer fa 
foumiffion. L'irrupuon que fit le 


A 
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Grand-Seigneur dans les Provinces du 
Sultan d'Egypte, arrêta les projets 
de celui-ci contre les rebelles : dans 
la néceffité de réunir toutes fes forces 
contre les Tures , il rappella les trou- 
pes qui inveflifloient le ÆAdone Liban, 
Auffitôt les Drufés defcendirent pour 
fe répandre dans l’agréable & fertile 
plaine du même nom que leurs mon- 
tagnes. 

Ce Pays occupé par des Peuples 
belliqueux , dont le nombre s’étoit 
rendu formidable , étoit bien propre 
par fa fituation à produire leur tran- 
quillité. 1] la produifit en effet pour 
quelque temps , quoiqu'ils n’en fuffent 
pas moins prompt qu ‘auparavant à 
venger les moindres mjures. En:cela 
leur politique étoit d'autant meilleu- 
re, qu'un Peuple naïiffant ne fe fait 


, 7 refpeéter qu’autant qu'il imprime h 


terreur. ( 21 ). 

Cependant Ha Palefline étant paf- 
fée fous la domination Orromane 
(22), les Tures voulurent s'eflayer 
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contre les Drufes. Mais ceux-ci pour 
avoir à combattre de nouveaux enne- 
mis, n'avoient rien perdu de leur va- 
leur & de leur intrépidité. Ils profi- 
terent de l'avantage de leur terrein 
avec tant d'art , ils fe défendirent 
avec tant de vigueur , que l'ennemi 
fut contraint de fe retirer avec perte. 
Alors ils fongerent à fe fortifier dans 
les gorges fur leurs limites ; ce fuf 
même à quoi ils porterent leurs plus 
grands foins. L’entreprife étoit aflez 
audacieufe pour allarmer la Cour Or- 
tomane. Selim II. ne put l’apprendre 
fans former férieufement le deflein de 
les fubjuguer. Il fit marcher contre 
eux en 1574. une nombreufe Armée. 
Mais cette feconde guerre n’eut pas 
un meilleur fuccès que la premiere. 
Les efforts de l’Empire furent vains ; 


les armes des Drufes reflerent vito-«.., 


rieufes. Les Tures après avoir perdu 
grand nombre des leurs, fuirent de- 
vant les Soldats du Liban, & renon- 
cerent à cette guerre. 
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La treve ne fut point d’une lon- 

gue durée. Les Drufes s’étoient mul- 
tipliés confidérablement, & les pro- 
du&ions de la contrée qu'ils occu- 
poient ne pouvoient plus fournir à 
leur fubfiftance. I] fallut donc recom- 
mencer à faire des courfes fur le Pays 
ennemi. Le butin qu'ils y rempor- 
toient , l’allarme qu’ils y répan- 
doient , bien d’autres maux caufés 
par leurs incurfons , ‘irriterent de 
nouveau /z Porte ( 23). Elle fe dé. 
termina, quoi qu’il en dût coûter, à 
foumettre les Drufes, ou à les exter- 
miner. 

Ce fut à cette occafion qu’on vit 
avancer en 1588. dans la Palefiine 
( 24 ) Ibrahim Bacha Beglierbi, (2$ ) 
du Caire ( 26) à la tête d’une Armée 
formidable. Il n'y eut plus moyen 
de tenir contre tant de forces réunies. 
Les Prufes reçurent le joug de l’Em- 
ire , & fe rendirent à fon obéiffance. 
-e butin qu'on fit für:eux fur bien 
lus confidérable qu'on ne l’avoit 
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efpéré. Il fournit à la dépenfe d’urr 
Trône d'or maflif eftimé 600 mille 
écus d’or , qu’lérahim envoya à Conf- 
eanfinople ( 27) au Sultan Amurath. 

L'Hiftoire fait mention encore d’au- 
tres dons précieux que ce Général 
fitaux Suiranes fur ce même butin! 
: On peut juger par-là des richeffes 
dont ce Peuple ifolé étoit pofleffeur ; 
on dut s'étonner de les trouver dans 
un pays qui ne faifoit aucun commer- 
ce. Cela feul nous marque affez 
eombien le Gouvernement étoit fa- 
ge, combien les fujets étoient induf- 
trieux, & de quelle reflource font 
ces deux avantages. 

Ees Drufes devenus: tributaires , 
jouirent aufli d’une paix plus folide. 
Mais cette paix loin de rien dimi- 
auer de leurs projets d’aggrandifie- 
ment, ne fervit au contraire qu’à le®…., 
favorifer. La politique vint à leur fe- 
cours. Ils offrirent au Susan de net- 
toyer fes. Provinces des Arabes ( 28°) 
qui les défoloient, Sous ce prétexta 
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{pécieux, ils fçurent s'étendre infenfi- 
blement vers la Mer. C'étoit-là pré- 
cifément leur objet. C’étoit pour eux 
le feul moyen de fe procurer un dé- 
bouché & un commerce. Ces deux 
avantages réfulterent de leurs courfes 
fur les Arabes. Car en peu de temps 
les Drufes parvinrent à s'emparer 
des contrées qui avoient été le parta- 
ge des Tributs d’Azar, de Nephtalin , 
de Zabulon , dans la Haute & Baffe 
Galilée, (29 } & de tout ce qui eft 
habité au-delà du Fleuve du Jourdain. 


mens 
CHAPITRE IIL 


Hifloire de l'Emir Facardin, fi. 
zone le Grand. ÿ 


L ES Drufes étoient déja montés 


à ce dégré de puiffance, lorfqu’à 
la mort de l'Emir Maan qui régnoit 


. fur eux, le droit du fang éleva Fa- 


cardin fur le Trône. L'époque de fon 
inauguration date de ae an- 
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nées avant 1600. C’eft ce même 
Prince. qui s'étant acquis le furnom 
de Grand par les plus hautes qualités , 
fixa l'admiration de toutes les Provin- 
ces de l’A4/e & de l'Europe, & répandit 
avec éclat la gloire de fon nom. 
Facardin étoit à peine âgé de fept 
ans Jlorfqu'il fut couronné. Mais 
déja rempli de fagefle & de valeur, 
il s’appliquoit avec paffion à s’inftrui- 
re dans la fcience du Gouvernement. 
Peu d’années lui fufñrent pour fe 
mettre au fait des affaires. Les dons 
heureux dont la nature l’avoit pour- 
vu, le faifoient avancer à grands pas 
dans cette pénible carriere. Bientôt 
il voulut gouverner par lui-même ., 
&. il fe montra capable de le faire 
avec grandeur (30). La politique 
des Emirs fes prédéceffeurs fut la mê- 
me qui le guida dans les vaftes prof, . 
jets d’une haute ambition. Jéru/alem 
étoit le terme ou tendoient fes 
vœux. Le fceptrede ce Royaume ar- 
raché à un €. fes ayeuls, étoit fon 
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| objet effentiel. L’ardeur de le recou- 
vrer fut le motif des guerres qu'il fuf- 
cita , & que nous l’allons voir foutenir 
avec tant de courage. 


% D'abord couvrant fesentreprifes du 
même prétexte (31) qui avoit heureu- 
: fement fervi à fes prédéceffeurs, il 
arma contre les Arabes, & lui-même 
, à la tête de fes troupes, ne ceffa 
: point de combattre ces Brigands qu'il 
. ne les eût refferrés dans les limites de 
fe leurs Terres. D'abord on n'ofa point. 
ï fe plandre de fa conduite à la Cour 
" Ottomane. Les Turcs au contraire , 
2 fe voyant à l'abri des brigandages des 
& Arabes , & des contributions ÉnOr- 
ii mes que ceux-ci leur impofoient » TE- 
ire garderent Facardin comme leur libé- 
= rateun Par-là même, cet Emir devint 
née un objet d’admiration pour le Serrail 
ph: 432) du Sultan; on y parloit avec 
na les plus grands éloges des qualités de 
fe Facardin. C'en étroit aflez pour lui 
ee attirer des ennemis puiilans & impla- 
14 cables. Dans tous les temps & dans 


na, 
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tous les fiécles la jaloufe exerça fa 
cruelle tyrannie. Les Grands eux- 
mêmes font quelquefois infe&tés de 
ce noir poifon (33) 3 lorfqu'il s’eft 
répandu dans leur ame, ilsne laiffent 
pas jouir en paix du fruit de fon méri- 
te un concurrent qui a fçules effacer. 
Livrés aux tranfports de cette vile 
pafion , les Bachas conçurent pour 
Facardin une haine violente. La trame 
de leur confpiration commença: à 
s’ourdir dès que fa gloire eût éclatée 
à la Cour du Grand-Seigneur.g 
Cependant l'illuftre Vainqueur des 
“Arabes marchoit vers Baruth ( 34 ) 
avec fon armée. La pofition de la Vil- 
le, l'excellence du Port, lui avoient fait 
envifager cette Place comme très-im- 
portante , & très-avantageufe à con- 
quérir. Il s’en empara, & auflitôtilla 


il 


choifit pour le lieu de fon féjour ;=, . 


& y établit le fiége de fon Empire. 
Barukh fut bientôt rebäâtie & repeu- 
plée. Si elle ne devint pas le centre 


des Etats de Facardin , elle fut au 
moins 
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moins l’entrepôt de fes richefles & 
le temple favori de fes plaifirs. Les 
fuperbes Palais qu'il y fitélever, les 
Jardins merveilleux qu’on y vit naître 
par les {oins de l'Emir , annonçoient 
fa grandeur & fa magnificence. 


L'emplacement de l’ancienne Si- 


don ( 34) , nommée aujourd’hui 


Saïde , parut à Facardin un autre 
objet digne de fon attention. Il s’en 
empara, fit relever fes murs , & fon 
Château, orna cette Ville renaiffante 
de plufeurs embellifiemens ; & dans 
les vues d'y rappeller le commerce 
de l’Europe , ily fit conftruire un 
trés-beau Bâtiment, compofé de plus. 
de cent chambres pour les Marchands 
Chrétiens, & de magafins de toutes 
les fortes pour leurs Marchandifes. 
En cela fes vues curent tout leur ef- 


“_sfets car auflitôt les Æfaures , les 


Grecs & les Juifs qui connoifioient la 
bonté du territoire de Saïde, y accou- 
rurent en foule. Mais ce qui contri- 
bua beaucoup à attirer ce ru CONe" 


e 
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cours, ce fut la fage politique de 
Facardin , en admettant dans fes 
Etats la liberté de confcience. (35 ) 
Toutes ces chofes fe paflerent fans 
que le Grand-Seigneur en prît le moin- 
dre ombrage. Par les intelligences 
fecrettes qu’entretenoit Facardin au. 
Divan (36 ) & au Serrail, les com- 
plots ennemis étoient détruits. Les 
avis malins des Bachas ( 37 ) ne par- 
venoient pas mÊme toujours jufqu’au 
Trône. D'ailleurs l’Emir avoit atten- 
tion d'augmenter fon Tribut à pro- 


- portion qu'il s’aggrandifloit. Cette 


politique avoit deux fins, toutes les 
deux excellentes. L'une étoit de 
donner au Grand-Seigneur les preuves 
de fidélité les plus apparentes ; l’au- 
tre de rendreindifférente à l’Empire la 
pofleflion du Territoire ufurpé , d’in- 
térefler même la Cour Orromane à4 


‘ne point difputer cette pofeflion à 


Facardin , entre les mains duquel elle 
rapportoit pour le Tribut une valeur 
fort fupérieure à celle qu'on tiroit des 
propres fujets. 


a 3 
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Après ces premieres entreprifes , 

il paroît que Facardin laïffa goûter à 
Ses Peuples pendant plufieurs années 
<confécutives, les douceurs de la paix, 
Ce fut alors qu’entierement livré au 
foin du Gouvernemént intérieur , il 
comprit que les Empires tirent du 
Commerce leur plus grande puiffan- 
ce, & des Arts tout leur luftre. Ega- 
1ement perfuadé de ces deux vérités, 
1l accorda au Commerce une protec- 
ton finguliere, & il n’oublia rien de 
tout ce qui pouvoit attirer l'Etranger 
dans fes Ports. La même protection 
accordée aux Arts , la certitude de 

la récompenfe affurée aux Progrès, 
linduftrie fut non-feulement excitée 
dans le fein de fes Etats, mais encore 

on vit accourir du Païs étran- 

ger d’habiles Artiftes. ( 38 ) Les 
François furent des premiers à rem- 

+ plir de leurs voiles les Ports de 
Facardin, & ceux qui y furent tou- 
jours les mieux accueillis. Leur exem- 


ple , & fur-tout Les profits immenfes 
Bi 
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qu’ils firent dans ce négoce, enga- 
gerent bientôt les autres Peuples à les 
futvre. En peu de temps les Drufes fe 
trouverent gn correfpondance par 
leur Commerce , avec toutes lesiNa- 
tions de l’Europe. Facardin lui-même 
fit plufieurs voyages en lealie pour y 
choifir des perfonnes capables en di- 
vers genres, & fe les attacher. Au 
retour de fes voyages, d’où il ramena 
beaucoup d'habiles gens , il redou. 
bla fes foins pour répandre avec fa- 
gefle l'abondance parmi fes Peuples » 
& pour y maintenir la concorde. 
(39 ) 

Les impôts qu'il percevoit étoient 
confidérables, mais ces impôts étoient 
fi bien proportionnés aux facultés 
des fujets, régis avec un ordre fi par- 
fait, que perfonne ne fe plaignoit 
d'en être incommodé. Ce ne font pas 
les impôts qui découragent les Peu- 
ples, & excitent les murmures ; c’eft 
la maniére dont ils font répartis & 
levés; & de l'inégalité des réparti- 


b 
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tions , ainfi que de la fraude & de 
la dureté des Régies, naïffent le dé- 
goût du travail, la pareffe , [a ruine 
de toutes les parties frudifiantes , & 
& de l'autorité même; ruine d’autant 
plus dangereufe, que fes progrès font 
prefque ‘infenfbles. { 40°) Facardin 
levoit deux millions d'impôts dont il 
ne payoit au Grend-Seigneur que foi- 
xante mille écus. Ce qui paroît éton- 
nant, c’eft qu'avec ce revenu,il entre- 
tenoit continuellement vingt - cinq 
milles hommes de troupes. 

Pour éviter qu'aucun de fes fujets 
fût plus foulé l'un que lautre, 
Facardin tenoit un Regiftre de leurs 
noms , de leur âge , de leurs facultés, 
de leurs talens connus. Il en tenoit 
un autre des divers arbres fruitiers, 
des feps de vigne & des meuriers, 

? dont chaque pied lui payoit tous les 
ans un Medin (41) :il fçavoit auffi 
le nombre de tous les Bœufs, Va- 
ches , Chévres & Moutons, dont il 
toit quelque fubfde. Il ne sétoit 
De B ii, 
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pas moins fait une loi de fe coninoître 
lui-même ; dans ces vues, il avoit 
tous les jours une heure marquée 
pour fe rendre compte de fes actions 
& ce compte il le mettoit par écrite 
(42) 

L’efprit de Facardin étoit fubtil, 
paflionné pour les Sciences. IL s’ap- 
pliquoit beaucoup à la Théologie. 
La Chymie loccupoit encore par 
intervalles ; il s’adonnoit aufli à la 
connoiffance des fimples ; il entre- 
tenoit même un Peintre François qui 
Jui en avoit peint plus de quinze cens 
fortes au naturel. 

Ces divers foins ne le détournoient 
pas des fonctions principales de fon 
pofte. Il connoiffoit lui-même de 
toutes les affaires qui furvenoïent dans 
fes Etats, & jugeoit en dernier refort 
celles de la Milice, de la Police &°. 
de la Loi. (43) Par refpe& pour: 
l'Eglife Romaine, il ne prenoïit point 
fur lui de juger rien qui eût rapport 
à la Religion Chrétienne, & il fe. 


s 
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déchargeoïit entiérement de ce foin 
fur le Patriarche des Maronites, (44) 
Le tableau de fon cœur paroît admi- 
rable à décrire, lorfqu'on confulte 
fa fidélité pour fes amis, & les ména- 
gemens qu’il obfervoit envers eux. 
C4$ ) Mais aufi,rien:ne lui étoit plus 
familier que les rufes & les trahifons,. 
lorfqu’il étoit queftion de perdre fes 
ennemis..(46 ) Ce n’eft point par cet 
endroit que nous prétendons confir- 
mer le titre de Grand à Facardin. De 
quelques raifons politiques dontil pût 
s’autorifer, on ne voit jamais qu’avec 
horreur un Prince attirer fes ennemis 
par des proteftations d'amitié, pout: 
abufer enfuite dela bonne foi , en 
Jeur plongeant lui-même le poignard 
“dans le fein. C’eft par de tels moyens 
que Facardin fe défit fouvent des en- 
» nemis fecrets qu’il croyoit capables 
* de lui nuire. Un feul exemple tien- 
dra lieu de tous , & la mort du Prin- 
ce de Balbeick (47) fera un trait 
fuffifant à citer pour peindre la ven- 
iv 
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geance que tiroit Facardin de l’ini- 
mitié qui le traverfoit. Celui-là étoit 
Turc, cher à fes Peuples, aimé de 
tous les Emirs & Bachas voifins , & 
bien digne de leur amour par la pran- 
deur de fon ame ; mais il étoit l’enne- 
mi fecret de Facardin. Celui-ci l’ap- 
prit il diffimula & feignit de plus en 
plus de lui marquer de l’amitié(48). Un 
jour entr'autres , /’Emir affe@a de lui 
confier le deflein qu’il avoit formé de 
demander au Grand-Seigneur, un Chà- 
teau nommé Qualar-el. Frangi, la plus 
redoutable Forterefle qu’eût élevé 


dans la Syrie, Godefroi de Bouillon. Le 
Prince de Balbeick répondit inconfidé- 


rément qu'il gageroit fa tête que la 
Place ne feroit point accordée. Cette 
réponfe ne s'effaça point du fouvenir- 
de Facardin. (49 ) Il corrompit avec 
quatre-vingt mille piaftres, un des 
principaux membres du Confeil du 
Grand-Seigneur. Cette prote&ion & 
l'offre de quelques contributions réuf- 
firent à lui obtenir la Forterefle. Un 
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Chiazoux(5$so) fut dépêché de Conf- 
santinople & vint mettre Facardin en 
pofleflion du Château. À cette occa- 
fion Z’Emir fit des réjouiffanees ex- 
traordinaires. Le Prince de Balbeick 
fut même invité à un feftin. Ce repas 
finit à peine que les convives étant 
encore aflis furles Tapis, Facardin. 

adreffa la parole au Prince : je #avois 
bien annonce, lui dit-il , que j'aurois La 
Fortereffe de Qualat-elFrangi. le Prin 
ce ayant répondu qu'il n’eût jamais: 
prévu ce fuccès;. Facardin fe jette fur 
Jui , 1e failit à la barbe & lui conpant. 
Ta gorge: (5.1 ) Souviens-toi de ta pa- 
role , ajouta-t-il , quand tu me: dis que: 
fi j'avois jamais ce. Château tu me don- 
nerois va réte.. Le jour: fuivant pour’ 
affouvir pleinement fa yengeance , ik 
fit afiéger. la. Forterefle de Balbeice »: 


EL qui.eft une des merveilles.de l'A fie >. 


la foumit à fon obéiffance:, ,ainfi que: 

tout le pays qui avoit dépendu dé: 

ce Prince. Trait odieux à décrire: 

fans doute, & qui femble flétrir unë- 
B: w 
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foule de qualités éclatantes; mais- 


trait néceffaire à être rapporté par un 


Hiftorien dont le Le@teur attend des. 


tableaux & des defcriptions fidelles. 


La puiffance de Facardin croifloit: 


tous lés jours : à l'ombre de fa prof- 
périré, l'abondance fe répandoit par- 
mi fes peuples, & cette abondance 
n’enfantoit point loifiveté parce que 


le gouvernement étoit fage & jufte 3. 


(5 2) tout au contraire elle exciroit le 


travail & linduftrie. La vigne , les are. 


bres fruitiers, les Cotonniers furent. 


plantés avec le meilleur fuccès. Les. 


montagnes même jufqu'alors incultes 
& ftériles, éprouverent Peffort du foc 
& de la fcharrue 3 partout la végéta- 
uion furpafla l'efpoir. des Habitans.. 
Les puragesexcellens , produifirent 


la multiplication. des beftiaux : on. 


eut de tout en abondance; & le com- 
merce déchargeant à. propos du fu- 
perflu, au même tems qu’il fournif- 


foit à tout le Pays les chofes qui y 


manquoient, l'abondance Join d’être 


| 
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à charge aux peuples,devint pour eux 
le plus grand fujet d'encouragement. 
C5 3 )- 

Sous un regne aufli heureux, la fo- 
ciété ne pouvoit manquer de prendre 
un accroiflement rapide, Les fujets fe: 
multiplioient ;° cars n’appréhen- 
doient pas les horreurs de la mifere.. 
L'Etat fut même groffi d’une affluence: 

. d'Etrangers qu’y attirerent les avanta- 
ges du Pays, & la bonté du Gouverne-- 
ment. On vit furtout une infinité de 
famillés Chrétiennes, päffer fous Em 
pire de l'Emir, pour fe fouftraire aux 
vexations des Turcs. En peu d’ännées- 
le Pays des Drufes monta à tous é-- 

‘ gards à un haut dégré de puiffance.. 

Tel étoit l’état de ce peuple en: 
en 1613. Les Arabes vinrent troubler: 
ces beaux jours de paix. Les richefles: 
des Drufes ayant excité leur envie; ilé.. 
entreprirent de recommencer leurs: 
brigandages. Ges attentats ne fervi=. 
rent qu’à illuftrer & aggrandirFucardin. . 
Â:leur approche, il fe.mut en campa<- 
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gne , leur livra. bataille, les défit, && 
les contraignit à folliciter honteufe- 
ment fon alliance & fon amitié, 
Ces nouveaux fuccès imprimant de 
plus en ply la terreur du nom de 
Facardin , & Îe rendant précieux aux 
peuples qu’il mettoit à Pabri de la fu- 
reur des Arabes, l’occafion lui parut 
admirable pour avancer fes grands 
projets. Il s’empara de toutes les For- 
© terefles qu'il trouva à fà bienféance. 
Bientôt il en conquit quinze, dont 
trois, fçavoir Niba, Lechoupe & Agelon, 
étoient eftimées les plus fortes Places 
de ’Afie mineure. X\ Les fortifioit tou- 
tesavec foin , y plaçoit des garnifons:; 
par-là il fe propoloit de faire infenfi- 
blement une République de tout le 
Pays qu’il avoit fubjugué ; ce qui ne 
tendoit à rien moins qu’à la ruine 
de l'Empire Ottoman. Pour y par- 
venir fans. un furcroît d'embarras, il 
failoit infinuer à Le Porte avec de 
_nouveaux foins, qu’il n'avoit d’autres 
vues en fe fortifiant, que de mettre 


” 
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les terres de l’Empire plus fûrement à 
couvert desfréquentes incurfions des 
Arabes. Les Bachas & les Emirs voi” 
fins ne laifoient pas que de murmu- 
rer hautement & de fe plaindre à la 
P'orte des ufurpations de Facardin,dont 
les conquêtes diminuoient leurs do- 
maines & leur puiffance : mais il étoit 
fi bien fervi par les amis qu’il entrete- 
noit auprès du Grand-Seigneur, que fes 
\prétextes fpécieux furent goûtés;la fu- 
reur de fes ennemisreffa fans effet.(s4) 
Ceux-ci encore plus irrités du crédit 
de Facardin que de fes conquêtes »{e 
lafferent de fe voir tous jouer impu- 
nément par un feul Enir. À cette oc- . 
cafon fe forma la fameufe Ligue des ” 
autres principaux Emirs dépendans 
de l'Empire , appuyée des Bachas de 
Damas ($$s ) & de Tripoli. Bientôt 
” Lurstroupesfe réunirent, & chacun 
°æ% des Chefsfe propofa fermement dere-. 
prendre au moinslePays conquisfur lui. 
> Facerdin m’ignoroit point. leurs. 
préparatifs & leur marche ; mais il n’en 
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étoit pas plus allarmé; & les ligués qui: 
.s’attendoient d’ävoir à le combattre 
ans fes Forts, le virent.avancer lui. 
même: à leur rencontre en pleine- 
campagne. Ce ne fut point à la vé_. 
rité pour vuider là querelle dansune- ! 
Bataille rangée ,. mais pour: lés atti: 
rer dans des défilés. La fortune le fer-- 
vit autant que fon génie. Les Chefs. 
ligués furent battus à chaque rencon-- 
tre , pourfuivis,.& prefque toujours: 
forcés de fuire en défordre. 

Les Ennemis. dont, on triomphe: 
avec éclat ,.n’en font pas moins. 
acharnés , quoiqu’ils foient humiliés 
& abattus. (:56 ) La rage eft le pare. 
tage des cœurs confondus, & c’eft. 
alors que toutes voies leur femblent. 
permifes , fi elles leur offrent l’ef.. 
poir d’aflouvir leur haine. Les Emirs 
& lés Bachas , avoient tenté. fai£. 
fuccès la voie des remontrances &. 
des armes.. La calomnie vint à leur 
fecours , leur préfenter les moyens. 
de travailler à la‘ ruine. de leur En- 
nemi, . 
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Auffitôt on fit femer à ‘Ja Cour: 
les bruits les plus propres: à l’älarmer- 
fur la conduite de Facardin, & à l'y. 
rendre abominable, On apprenoit de- 
partout, difoit-on, que l'Emir des. 
Drufes fomentoit la rébellion, pro- 
tégeoit ouvertement les; Chrériens ,. 
& violoit avec audace là loi de- 
Mahomer, Ces.bruits parvinrent bien. 
tôt jufqu’au Sultan Achmer. Tout: 
tranfporté de colere , il méditoit déja. 
des projets .de vengeance, mais les 
amis de Facardin eurent encore le- 
pouvoir de détourner cet orage. Le 
Grand-Seigneur fe laiffa: perfuader par- 
ceux-ci que. les bruits-qui lalar- 
moilent étoient fans fondement , qué- 
la jaloufie feule les avoit di&és ,. que. 


{ les progrès de: Facardin étoient un. 
1 furcroît de ‘puiflance pour l'Empire ,. 

1 = puifqu'il reftoit conftamment foumis. 
&  & tributaire 3 qu'il avoit foin plus: 
ja que jamais d£€ faire renouveller à fa. 
_. Hauteffe lès afflurances de fa fidelité., 


fr qu'ils'éoit même montré l’appui de 
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la Couronne en purgeant. l'Empire 
des Arabes ;. à quoi lès accufateurs 
n'avoient jamais réuffi , n'ayant ni ” 
l'adrefle, ni le courage nécefaires 
pour de telles expéditions. 

_ Les chofes ainfi pacifiées fe fe- 
roient vraifemblablement foutenues 
dans leur état floriflant , fi Facardin 
eût f{çu refter paifible dans la'poffef- 
fion des Contrées qu’il avoit fubju- 
guées. Cher à fes Peuples, puiffant 
par fes richeffes , par celles des fujets,. 
par le nombre de fes-troupes aguer- 
ries , formidable à fes voilins , proté- 
‘ gédu Sultan , refpeété par fes Enne- 
mis même ;. il pouvoit déformais 
fe promettre le. plus. beau de tous. 
les regnes. Mais le bonheur de fes 
Armes avoit enflé fon cœur am- 
bitieux.. La diftance où il fe trouvoit 
‘encore du terme de fes projets ne lt 
permit pas de confulter des fentimens 
de modération ( 57}. Jerufalem. étoit 
toujours pour lui l’objet féduéteur , 
il ne pouvoit y renoncer.. Dans l’ef- 
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poir de s’en rendre maître, il feligua. 
avec la Perfe, & commença par en- 
treprendre de fe rendre abfolu dans la 
ATefopotamie (55). 

L’occafñon de perdre Facardin pa= 
tut trop favorable à fes Ennemis pour 
la laifler échapper; ils la failirent avec 
chaleur , & de concert ils rédigerent 
plufieurs chefs d’accufarion que le 

Bacha de Damas fe chargea de faire 
parvenir au Grand-Seigneur. 
Tout eff vénal à la Cour Orromane ; 
& c’eft au plus offrant qu’y font dé- 
vouéesla protetion & l'amitié. (59) 
Le Grand Vifir (60) que Facardin 
comptoit parmi les amis que lui 
avoient fait fes richefles , n’avoit 
point eu à fon gré d’aflez magnifiques 


à préfents. Julqu’alors traître & parju- 
; re à fon Maître , ilue lui en coûta pas 
\ beaucoup , fans doute , de trahir un 
E = ami dont il étoit mécontent (61). Le 


en 

slt 

eut 
; er 


Li 


crime ne fit que changer d'objet. Fon- 


dé fur fon mécontentement, le Grand 
V'ifr fe mit à la tête de la confpiration 
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formée contre Fucardin. En vain par 
mille efforts les amis fideles à lEmir- 
cffayerent-ils de le juftifier auprès du: 
Sultan. La place & la faveur dont 
jouilloit le Viffr, triompherent à leur- 
confufion. Le parti ennemi eut le. 
deflus ; une fureur prefque égale à 
celle qui animoit les ligués, fe répan- 
dit par leurs foins dans le cœur du- 
Sultan. I] fe hâta de réprimer des 
déford res que les circonftances lui 
rendoient formidables. En effet l’Em-- 
pire fe trouvoit déchiré par les Guer- 
res, & le murmure des Provinces éloi- 
gnées contre la dureté du Gouver- 
nement ,. menaçoit hautement d’une- 
défetion prochaine. Il ne leur eût 
fallu que de l’appui. ( 62) Tant de- 
dangers imminens ayant à la fois. 
excité la vigilance & la févérité du 
Sultan , il ft armer 6o. Galères, &æ 
à peu près un pareil nombre de Vaif- 
feaux ronds pour attaquer Facardin 
par mer: Le Bacha de Damas eut 
ordre en même temps. de fe mettre à. 
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fa tête de trente mille hommes pour- 
invelfir par Terre l'Enir des Drufes. 

Les difpofitions de l'Empire parvin- 
rent bientôt à Facardin. Alors il dé- 
libéra murement fur Le parti qu'il de- 
voit prendre ; il confulta fes forces 
il les balança dans fon efprit par le 
hafard desarmes , & l’acharnement 
de fes Ennemis qui en vouloient plus: 
à fa perfonne qu’à fes biens ; il com- 
prit que Îa perte d’une Bataille, que 
le gain même de plufeurs , pou- 
voient le ruiner de maniere à le met- 
tre hors d'état de pourfuivre fes pro... 
jets ; il jugegque n’ayant point d’Al- 
liance puiffante aflez bien cimentée,, 
# couroit les rifques d’être entiere= 
ment défait , files Ennemis s’obfti- 
noient à foutenir contre lui une 
guerre de longue durée. Tout cela. 
Wien médité , Facardin réfolut de: 
donner le change aux Orromans en: 
s’abfentant de fes Etats; ( 63 ) & 
comme s’il eût appréhendé la colere- 
du Grand-Seigneur , abdiqua fa. 


C2 
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Couronne en faveur d’A/; fon File at: 
né. Auffitôt il fit équiper trois Vaif. 
feaux , fur lun defquels il devoit 
monter avec quatre de fes Femmes, 
dix de fes Enfans, foixante-dix Do- 
meftiques & quatorze mille livres 
pefant d’or. Les deux autres Vaiffeaux 
étoient deftinés à lui fervir d’efcorte. 
Cependant il inftruifit fon Fils de 
la maniere dont il devoit fe compor- 
ter dans la Guerre qui s’allumoit. IL 
lui recommanda furtout d'annoncer la 
plus grande intrépidité,d’oppofer une 
vigoureufe réfiflance,afin de convain- 
cre fes Ennemis, qu'il ge manquoit 
ni de valeur ni de force pour fe main- 
tenir dans fes Etats, & ee moyen il 
le lui propofa comme le feul qui pûct 
conduire à une Paix, & à des condi- 
tions avantageufes qu’on n’accorde 
jamais à ceux qui fléchiflent à la vug 
du danger , ou dès la premiere atta- 
que. (64) Facardin joignit à ces inf- 
truétions toutes les autres , qu'il crut 


Des Dauses: 4$ 
devoir donner à un jeune Prince qui 
alloit fe trouver à latête des Drufes 
& des Maronites leurs Alliés, contre 
une ligue puiflante: Après quoi 
il partit pour faire voile vers Li- 
yourne , (65 } d’où il pañla enfuite 
à Florence { 66 ). 

L'Armée des Bachas ne tarda 
point de fe répandre dans les Campa- 
gnes dela Syrie; & le fiége de Saïde 
fut leur déclaration de Guerre. Ai 
s’y attendoit ; fon: Armée étoit raf 
femblée, i marche à la tête, ravi de 
pouvoir de fi benne heure fe mon- ‘ 
trer égal à fon Pere. Dans fa marche, 
les Aaronires accourent à fon fe- 

cours ; il les conduit avec {es Trou- 
pes en préfence de l'Ennemi. Le 
combat fut opiniâtre : mais l’Enir 
Ali chargea les Turcs fi vivement, 
qu'il rompit leurs rangs, & força 
Jeur Armée de fuir en déroute, Saïde 
fe trouva par cette vitoire débarraflée 
des Afliégeans : Ali eut un fuccès 
-ntier. Qoique jeune, il ne fe pré. 


—— 
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valut pas du bonheur de fes Armes; 
il eftima plus fage de déférer aux 
Confeils qu’il avoit reçus de l’Emir fon 
pere. Dans ce deflein, il fait fçavoir 
au Chef de l’Armée Ennemie qu'il eft 
prêt d’obéir aux ordres du Grand 
Seigneur , pourvu qu'on lui laifle La 
poffeffion libre des Etats dontavoient 
joui fes ancêtres. ( 67 ) La haine des 
Bachas n’avoit pour objet que Fazcar- 
din : fe croyant aflez vengés par fon 
évafon, ils reçurent fans peine les 
offres de l'Emir Ali. Ils virent même 
avec fatisfaion leyr vainqueur pro- 
pofer.la reftitution des Places ufur- 
pées fur leurs Domaines. 

Al ne trouva pas de plus grands 
obftacles auprès du Grand- Seigneur 
pour faire agréer fes conditions. (68 ) 
Ce Monarque avoit befoin de porter 
d’un autre côté fes forces. D’aillews 
il confervoit pour Facardin une 
véritable eftime : jamais il n’avoit pu 
fe perfuader tous les crinics qu’on 
imputoit à l’Ewir: il le regardoit 
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"moins comme capable de projets 
x  féditieux , que comme avide de 
a gloire: (69) toutau plus croyoit-il 
r qu'on pût juftement accufer Facardin 
ft de tolérer toute forte de Religions 
{ dans fes Etats. Mais, loin que cette 
3 tolérance fût criminelle aux yeux d’un 
t Sulran accoutumé de facrifier à fes 
$ débauches & à fes fantaifies ; les 


» points même de fa Loi les plus fa- 
p crés, c’étoit, de fon propre aveu, 
; une vertu.politique. Aïnfi tout con- 
e couroit à faire accepter la Paix au 


Sultan. I reçut avec bonté les mar- 
, ques de la foumiflion de l’Emir. Ali 
eut la gloire d’avoir dans une feule 

k affaire affüré la paix à fes Peuples, 
; & la tranquillité dans fes Etats. 
C'eft alors que marchant avec de 
nouveaux foins fur les traces de l’E« 

air fon pere, & fe livrant tout entier 

,— au Gouvernement de fon Pays, (70) 
j on le vit maintenir dans leur vigueur 
, les Loix fondamentales & les Droits 
de La Nation ; rendre avec vigilance 
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la juflice à fes Peuples , exciter les 
progrès du Commerce, offrir à l’'E- 
tranger tous les avantages qui l’ap- 
pellent , marquer enfin dans toutes 
les fonétions de fon pofte une fa. 
gefle & une habileté, telles qu’on 
eût pû les attendre d’une longue & 
profonde expérience, guidée par les 
meilleurs principes.(71) Une conduite 
aufli admirable dans un jeune Prin- 
ce ne femblera point éxagérée aux 
le&eurs inftruits des Maximes des 
Drufés. Selon eux; l'autorité ne doit 
fervir qu’à rendre Îes hommes heu- 
reux. Quel bonheur pour tous les 
Empires du monde , fi lavile & 
déteftable Nation des flateurs ne s’ef- 
forçoit pas tous les jours de détrui- 
re dans le cœur des Princes, juf- 
qu’au germe d’un principe inné avec 
la forme humaine ! (72) Siles Dre- 
fes n’ont pas tiré leur Maxime de la 
voix d'un fentiment qui naît avec 
l'homme, au moins ne peut-on dif- 


puter à leurs Souverains de fe con- 
duire 
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duire, comme s'ils. fe la fuflent eux- 
mêmes inviolablement impofée, 41; 
s'appliquant aïnfi à faire fleurir fes 
Provinces, vit fans y prendre aucune 
part, les troubles violens qu’excite- 
rent dans {’Empire l'ambition & les 
partis. d’'Ofinan & de Muffapha. Celui- 
ci fut enfin dépofé par les Turcs, qui 
placerent fur leur Trône Æmurarh 
I. L’Epoque de fon inauguration 
s'accorde à peu près avec celle du 
retour de Facardin dans fes Etats. 

Durant une abfence d’environ neuf . 
ans, il n’avoit pas perdu fes projets 
de vue. Il paroît au contraire qu'il : 
profita de fon féjour en Europe, pour 
fe mettre en état de les conduire à 
leur terme ; du moins ne peut-on 
douter qu’il n’eût engagé le Grand- 
Duc de Tofeane (73 ) à lui fournir des 


goupesau befoin, & qu'il ny eût 
“entre ces deux Princes un traité ref- 


pettif d’alliance & d'amitié. 
‘ Facardin reparut donc au milieu 
de fes Etats, conduifant avec lui un 


C 
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grand nombre d’habiles artiftes Fran- 
-çois & Italiens qu’il avoit attachés 


à a perfonne. ( 74) À fonretour on . 


s’attendoit à le voir monter au rang 
fuprême qu'il avoit cédé à li fon 
fils. (75)Des vues politiques le détour. 
nerent de ce deflein. (76) Facardin ne 
voulut d’autre qualité que celle de 
Capitaine. Avec ce fimple titre, il 
ne laifloit pas de tenir en fecret les: 
rênes du Gouvernement, de con. 
duire les affaires à fon gré, de mar= 
cher infenfiblement vers l’objet dont 
fon ambition ne pouvoit fe départir. 
Toujours guidé par ce même objet, 
il parcouroit en maître les Domaines 
des Bachas, & finifloit toujours par 
leur ravir quelque Place. Il parvint 
même par l'intrigue d’un des prin- 
cipaux amis qu’il confervoit à la Por- 
re , à mettre dans fes intérêts les- 
-Chérifs (77) de Damas , au moyen 
defquels il fit fecrettement révolter 
cette ville. Le coup étoit hardi, il 
eût prefque été décifif pour les pro- 


$ 
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grès de Facardin, fi lon n’eût arrêté 
ces défordres dans leur.origine. Par’ 
malheur pour lui, les intelligences 
furent découvertes, & les plaintes: 
des Bachas. fe joignirent en foule au: 


. même temps pour ruiner fes deffeins. 


ÆAmurath If. régnoit dans ce 
temps-là, comme nous l’avons dit 
plus haut. Ce Monarque étoit ab{o- 
lu , cruel, dévoré de la foif infatia. 
ble des richeffes, & aufli méfiant que 
le font tous les mauvais Princes, 
(78) Ce portrait fidele d'Amurath- 
I. annonce afléz la haine & la fu- 
reur que Jui infpirerent les cabales 
de Facardin. Il ne fuffifoit pas à ce 
Sultan de foumettre le rébelle , de le 
réduire. C’étoit par l'effufion de fon 
fang , par la ruine entiere des Drufes 
qu’il vouloit punir linjure. Les Tures ” 
savançoient de ’tous les côtés en 


©” grand nombre pour inveftir Facardin. ” 


L+r Grand-Seigneur donnoit tous les 

jours les ordres les plus féveres. Les 

Drufes s’attendoient à voir fondre. 
Dh Ç ij 
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fur eux le plus terrible orage qui les 
eût jamais menacé. 

* Malgré la colere que le Sulran 
faifoit éclater ; malgré la réfolution 
inébranlable qu'il marquoit de dé: 
truire les Drufes & leur Emir, il fe . 
trouva des gens à la Cour Ortomane 
qui oferent tenter defléchir Amurarh 
(79). Les uns lui repréfentoient les 
fervices que Facardin avoit rendu à 
l'Empire, en le purgeant des Arabes : 
d’autres faifoient valoir. fes hautes 
qualités; fes amis les plus ardens 
tächoïent de colorer fes entreprifes _ 
de quelque prétexte fpécieux. Areu- 
rath n’étoit, par ces repréfentations, 
que foiblement ébranlé ; fes troupes 
continuoient toujours de marcher 
par les mêmes: ordres. Facardin fide- 

‘lement inftruit de ce qui fe pañloit, 
imagina un moyen pour fe tirer d’afx 
faire fans effufion de fang; & le 
moyen réuflit comme il l’avoit pré- 
vu. Ce fut au Grand Vifir qu'il .re- 
courut ; Ü Le fit aflurer des plus vives 


_ 
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proteftations: d’attachement. & de 
foumiflion { 80) ; & pour les faire 
valoir avec fuccès, H offrit de remet- 
tre en fes mains les places de Eafrel 
Franceze & de Balbeik, qu'il avoit 
conquifes depuis peu fur un Prince 
Arabe. L'offre étoit féduifante ; el- 
le fut acceptée. Le Grand l’ifir ; pour 
être en état d’en jouir , fit fi bien’ au- 
près d'Æmurarh , qu'il juflifia Facars 


din, & obtint la révocation des or+ 


 dres donnés contre cet Emir.( 81}, 
Ainfr ce nouvel orage fut heureufe- 


ment détourné (82), & les obftacles 


prodigieux qu’il fallut furmonter pour 


en venir à bout, parurent à Facardire 


des motifs fuffifans pour modérer fon 
ardeur. 

Mais quelques. rifques qu'il eût 
couru, for ame étoit trop haute 
our recevoir les impreflions- de læ 


terreur. H eft des hemmes-que la na- 
ture forma indomptables. Ceux-là 
nc Voyént jamais dans les grandes 
ehofes, que la gloire-d’y parvenir » 


Ci, 
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& quels que foient les dangers dont 
foit bordée la route qui y conduit, 
ces, obftacles font plutôt capables 
d'exciter l’ardeur qui les brûle, que 
de porter le découragement dans. 
leur cœur. Au centre de l’humiliation 
ils efpérent , ils agiflent, & fi. quel- 
_ quefois ils femblent fe foumettre » 
c’eft pour s’élancer enfuite d’un pas 
plus hardi (83). On pourroit les 
comparer à ces torrens qu’il eft bien 
poflble d'arrêter, en leur oppofant 
des barriéres puiffantes par: leur éle- 
vation & par leur force; mais qui 
loin de retrograder aux efforts de la 
digue , luttent contrelle fans relà- 
che, & s'obitinent à la miner par fes 
fondemens , s'ils ne peuvent en fur< 
-monter la hauteur. 

Tel étoit Facardin. Amurath l'a= 
voit arrêté dans fa courfe ; & celui-là, 
voyoit encore devant fes yeux une di- 
gue formidable contre laquelle il ne 
pouvoit que fe brifer , s’il s'y portoit 
impétueufement. Alors, fans perdre de 


dd 
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vue la carriére qu’il s’éroit propofée, 
il fongea à avancer fes affaires fans 
bruit, à s'enrichir, à fe fortifier, à 
aguerrir de plus en plus fes troupes, à : 
faire fleurir fon commerce, à acqués 
rir de tems en tems quelque établiffe- 
ment nouveau, à s’aflurer de quel- 
que nouvelle place, & fur-tout à fai- 
re naître à propos quelque prétexte 
impofant pour autorifer fes entrepris 
fes , & les rendre-agréables à la Cour 
.Ortomane. Par cette multitude de 
foins, Facardin eut le bonheur en 
2631 de voir fes Domaines être les 
plus peuplés de FOrient ; fes Peu- 
ples les plus fortunés ; lui-même for- 
midable à chaque Prince de l’4/e, 
Riéo n’eft plus agréable à envifager , 
que les beaux jours de cette paix: L’u- 

- nion parfaite: des Drafes, l'urbanité 
+ introduite chez eux par le concours 
des Etrangers qu'y attiroit un com- 
merce floriffant (84) ; la fécondité 
des terres, l'abondance de toutes 


- chofes ; des familles nombreufes & 
Civ 
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riches ; un Souverain qui régnoit far 
tous les cœurs ; des Sujets qui fe dif- 
putoient à l'envi le bonheur de plai- 
re à leur Maître : nous allons voir 
‘avec regret ces objets fatisfaifans s’é- 
vanouir. La fécurité dont jouifloient 
les Drufes, avoit un terme prefcrit par 
es loix immuables;& ce terme devoit 
être l’époque fatale de la ruine pref- 
qu’entiére de la Nation Drufenne. 

«Facardin avoit dénombré fes for- 
ces & fes richefles. Il connoifloit la 
valeur de fes troupes ; de quel fecours 
lui étoient dans le danger les reflorts 
de fon efprit; quel refpe& & quelle 
terreur (85) fon nom avoit impri- 
mé dans les Peuples & les Princes de 
VA4fe. Trop flatté de ce dégré de 
gloire & de puifflance, il crut défor- 
“mais pouvoir tout entreprendre. Quel 
malheur de fentir trop bien ce qu’ ons 
“vaut ! Et dans quels. égaremens ne 
conduit pas l’orgueilleufe ($6 ) &in- 
time conviétion de fes propres quali- 
tés, lorfqu'on en a de fupérieures!. 
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- S'il eft vil de les méconnoître , & de 
les négliger, il y a au moins de la fo- 
Fe d'y compter'avec cette aflüran- 
ce, qui fait fottement ignorer qu'on 
peut être égalé ou furpaflé, & que la 
fortune fait, quand il lui plaît, perpé- 
tuer les exemples du caprice de fes 
faveurs. & renverfer les efforts de la: 
fagefle humaine: | 
“Facardin eontinuoit toujours d’u- 
fürper fur les Bachas fes voilins. II fai: 
{oit fortifier fes Places en Roi qui fe 
prépare à la guerre. Le. Grand Duc 
de. Tofeane lui. avoit même envoyé 
pour remplirune pastie de fon traité » 
grand nombre de Pétards, Pétardiers,. 
Ingénieurs , Architectes ;, Boulangersi 
Tous ces gens éroient afliduement oc: 
cupés à munit les Fortereffes de tout 
ce qui pouvoit tes mettre en état: 
de faire une longue & vigoureufe: 
réfiftance..Une armée Tofcane.coms- 
pofée de fix mille hommes: devoit: 
mêmearriver au fécours de Facarding. 
dès. que. les guerres de France de 
Cv | 
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d’Efpagne feroient terminées. Mais 
ces guerres. tirant en longueur , PErir 
pour remplacer les Fofcans traita 
avec Reba, Roi des Arabes, 11 tenta 
auffi à corrompre Afahomer,Bacha de 
Jérufalem, & Muflapha Bay, fils de : 
ce Bacha, & il réuflit également à 
les féduire l’un & l’autre. Les cho- 
* fes ainf difpofées ; Facardin leva l'é- 
rendard de la révolte, & commença 
par entreprendre de s'emparer de là 
Syrie. | 
C'en étoit aflez afflürément pous 
enflammer-tout le courroux d’4mu- 
æath 3, & Facardin faifoit trop d'éclat 
pour devoir fe flatter d’en impo{er 
davantage ( 80). De leur côté les 
Bachas de Damas , de Tripoli & de 
Gaza (87 ); ainfi que les Emnirs Fe- 
ZOUQ ; Tlérabeith & Seipha , comme. 
s'ils euffent craint que l'Emir des Drur 
Jes n'échappât encore à leur haine, 
& peut être de devenir-eux-mêmes un 
Sou les objets de fon implacable ven. 
geance, tous d'un commun accord 
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“profiterent de l’occafon pour ravir à 
Facardin l'efpoir mème de fléchir ja- 
maïs leGrand.-Seigneur(88).Animéspar 
les motifs que nous avons déjà remar-. 
qué plufieurs fois ,. ils renouvellerent 
les griefs dont ils avoient précédem- 
ment chargé Facardin ; & ces griefs: 
joints aux nouveaux chefs d’accu 
fation qu’on porta aux pieds du Trô 
ne, étoient # que Facardin méprifoit la. 
-»loi de Æfahomer 3. qu'il détruifoit 
n-les Mofquées, qu’il n’y alloit qu'une 
> fois dans l’année ; qu’il n’obfervoit 
» point le Ramadan (89)3 qu'il 
:» étoit en intelligence avec le Grand” 
»° Duc de Tofcane dont il protégreoit. 
le Confut à Sxide ; qu'il permettoit: 
» aux Chevaliers de Malthe (90) de 
» faire eau fur fes terres ; qu’il faifoit 
».évader les Efcläves pris fur les ga-- 
»lères de ces Chevaliers ; qu'il favo.. 
» rifoit les Chrétiens au préjudice des. 
» Mahométans 3; qu'il permettoit à. 
æ ces premiers de bâtir des Eglifes &: 
‘ »-des Couvents:dans:fes Domaines 3: 
Cv 
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» qu'il ufurpoit fans cefle fur fes voi 
» fins , pilloit leur pays, le chargeoit 
» d'impôts; qu’il avoit fait des alliar-. 
» ces avec ls Arabes, & les Princes 
= Chrétiens ; & que l'objet de fa ré- 
» bellion & de fes attentats, étoit de 
» fe rendre maître de Jerufalem, pour 
» s'en faire proclamer Roi, & y réta- 


». blir le culte & la loi de Jefus-Chrifr.. 
Tous ces articles.étoient , on ne 


peut pas plus, vrais. Facardin avoit 
été pénétré dans tous fes. deffeins ; 
peut-être n'en faifoit-l. pas. lui-mé- 
me grand myftére , dans l’efpoir que 
rien:ne tiendroit devant lui, & que 
fon épée porteroit par-tout la terreur 
. &la mort. 
On juge fans peine des fentimens 
qu'imprimerent dans un Monarque 
Mufulman dés griefs. de cette nature 
joints à l'audace du coupable. Le dé-, 
tail exagéré qu’on fit des tréfors de 
Facardin ». nc fervit pas moins que ces 
griefs à prefler Æmurarh de réunir 
contre Jui fes plus grandes forces, . 
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Bien réfolu de l’exterminer, le Sultan 
donna à Gogiaç Ehmod;Bacha de Dar 
mas, la commiffon de lever des trou 
pes, & Île nomma Général d’une 
armée de foixante mille hommes. Au 
même tems les Bachas d’Alep (91 }:s 
& du Grand-Caire eurent ordre de 
groffir chacun de huit raille, mes 


Ja premiere armée ; -& les’ Emi Fée. 
roug & Thérabeith de fe réunir avec 


toutes leurs forces. à cette même 
armée: On commanda encore au Cz. 
pitan Backa (92) d’aller à la tête de 
quarante galères inveflir les côtes 
des Etats de Facardin.. 
Jamais ordres ne furent plus fivo- 
- rablement reçüs : h fufit de (çavoir. 
à quel excès les Turcs portent la cup 
dité, pour fe. perfuader lardeur qui 
les entraînoit dans un pays aufli re- 
saommé par fes richefles que l'étoit 
alors celui des. Drufes.. 
. Au bruit menaçant de’la colère Ot- 
tomane, Facardin loin de fe troubler» 
n’en parut que. mieux difpofé à fouter. 


.— 
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nir la guerre afin qu’on ne püt dous- 
-ter de fes intentions, il fit mettre- 
en campagne une armée de vingt-- 
ginq mille hommes, qu'il divifa en: 
deux colomnes.. La premiére refta- 
fous les ordres de l’Emir Ali, & 
celle-là devoit faire tête au Bacha: 
de Damas ,.qui n’avoit encore qu’en- 


viron douze mille hommes de trou-- 
pes raflembléés. La feconde colom- 


ne fut foumife à l’Emir Hafcéne & à 
FEmir Jonés, le premier fils, & l'au- 
tre frere-de Facardin. Celle-ci devoit. 
marcher contre lé Bacia du Caire. 
réuni avec les Ermnirs. Facardin {e ré- 
ferva la défenfe des côtes. Les chofes: 
ainfi difpofées, on attendit l'ennemi: 
de pied ferme. : 

Les Bachas avançoient en diligen 
ce... L’Amiral de fon côté.avoit mis: 
ä la voilé On ne s'attend poine: 
qu'une flotte envoyée pour réduire 
un ennemi tel que Facardin, foit. 
mie en déroute par là feule rencon-. 


te de deux vaifleaux. Elle éprous. 
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va néanmoins cet accident. Ces vaif- 
feaux appartenoient à des Anglois 
Ils étoient à bord fur les rades de-- 
lIfle de Chio (93) , prêts à retour- 
ner dans leur pays, où ils comp-. 
toient porter les bleds dont ils 
étoient chargés. L’Amiral les apper-- 
cût. Un Turc qui trouve l’occalion 
de piller un Etranger , & qui efpére le. 
faire impunément , la laiffe rarement: 
échapper.Il courut furlesAnglois pour 
fe rendre maître de la charge de leur- 
vaifleau, & pour les faire eux-mê- 
mes. fes efclaves. A l'approche de: 
fa flotte, les braves Anglois ne balan-. 
eerent point, ils couperent leurs. 
cables, & fe mirent en mer dans le 
deffein de fe défendre avec le plus: 
grand courage. Le combat , quoiqu'i- 
négal, ne laiffa pas que d'être opi- 
niâtre. Les Anglois fe battirent trois: 
heures en défefpérés, coulerent trois. 
galères à fond. Le nombre Îles acca- 
bla enfin, & Jes. l'ures parvenus à 
Fabordage, monterent en grand nor 


64 HISTOTrRE | 
bre fur les malheureux navires, pour 
yaflouvir leur rage ,. & leur cupidité ; * : 
mais ils couroient à la mort. Les 
Arglois fe voyant Hors de combat, 
mirent généreufement le feu au mas 
gafin de leurs poudres, & périrent - 
ainfi avec les avides. Turcs (94). Le 
feu fe communiqua à la poupe de Ja 
Sultane , prefque toute la flotte fut 
même endommagée du ravage des 
poudres. Plus de douze cens efcla- 
ves fe trouverent tués ou eftropiés 
Les chiourmes étant ainfi dégarnies 
. de forçats, le Capitan Bacha fut obli+ 
gé de ramener fa flotte à Confhantino» 
_ple, où pendant un mois On s’OCCt» 
pa à la radouber , & à remplacer 
les bommes qu'on avoit perdus. 
Cependant l'impatience des Ba-. 
chas ne s’accommodoit point de ce 
délai. Leur Général emprelfé de pik" 
| Jer, prit le parti, ne voyant point 
arriver la flotte, de députer un Of 
ficier. à Facardin pour le fommer-de 
. serirer fes. garnifons. des. places. qui 
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avoient été ufurpées, & de les re- 
mettre fous l’obéifflance direéte du 
Grand-Seigneur. Facardin étoit à Ba- 
ruth lorfque le Bacha de Damas lui 
fit faire cette fommation. La feule 
réponfe que fitl’Ewir fut, que mar 
à-propos on s ’adrefoit à lui qui n'é- 
toit que le fujet & le foldat de fon 
fils Ali ; qu’on n’ignoroit point qu’il 
s’étoit FR en faveur de ce Prince 
de fa Monarchie ; que c’étoit donc 
VEmir Ali qu’il falloit fommer, puif- 
qu'il étoit devenu maitre. Le Dé- 
puté fut congédié après cette répon- 
fe ; & Facardin dépêcha aufli-tôt à 
Ali des ‘ordres, pour qu'il eût à fe 
tranfporter à Saphe: (95), s'y oppo- 
fer à la jonétion des troupes des Exirs 
qui venoient au fecours du Bacha de 
Damas. 1] lui fit prefcrire d'éviter 
egec Fennemi une bataille rangée, 
de le harceler par des efcagmoyches 
de l’affoiblir en détail, d'employer 
fur-tout les rules les plus propres.à 
J'attirer dans les défilés. 
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Tandis que ces ordres partoient 
pour marquer à Ali la conduite qu’il 
devoit tenir, le Députédu Bache arri- 
ya vers ce Général , & lui rendit 
compte de la réponfe de Facardin. 
Le Bacha ne s'attendoit à rien moins ; 
il comptoit même fur des préfens 
confidérables ,.& que les préparatifs. 
du Grand-Seigneur auroient alarmé 
FEmir Drufe. Détrompé dans tous les 
points, de fes vaines efpérances , il 
fit avancer fon armée, & dépècha. 
des courriers aux Emirs Féroug, Thé- 
rabeith & Seipha pour les avertir de fe: 
rendre à Sapher où il indiqua le ren- 
dez-vous général. 

Ali y étoit déjà lui-même avec 
fon armée, Il n'avoit qu'à profiter: 
de fon pofte , & fuivre fidèlement les 
ordres de fon pere; c'en eût été aflez 
pour détruire les projets du Générél 
ennemi. Mais 4/; ne prit confeil: 
que de fa préfomption & de fa témé- 
rité. Emporté par une ardeur bouil-. 

Jante , il marche lui-mêmie au-devant 
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du Bacha de Damas, & s'engage dans 
une bataille, Si les a@tions témérai- 
res étoient fuffifàmment réparées par 
des prodig es de valeur & d’adrefle, 
nous n’aurions ici qu'à louer , qu'à 
admirer Ali, Sa préfence d’efprit à. 
donner des ordres , fon intrépidité 
dans le combat, fon attention à fou- 
tenir par fon exemple le courage des 
fiens, éclatoient tout à Ja fois. Les. 
Turcs faifoient la plus vigoureufe ré- 
fiftance ; lavidité du butin les ren- 
doit invincibles 3 on avoit beau les: 
repoufer, enfénces leurs rangs, ils. 
revenoient à la charge, difputoient 
le terrein ; & s’efforçoient de rega- 
gner le peu qu'ils avoient perdu. La: 
fureur du carnage étoit égale de part, 
& d'autre. La vigucur d’41:; porta: 
enfin le découragement parmi les, 
Bures , rompit leurs bataitlons, & les. 
contraignit de fuir en défordre, après. 
avoir laiflé huit mille des leurs fur le 
champ de bataille. 

Ali étoit vitorieux ,' mais il avoit. 
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perdu fept mille hommes; & les cinq 

mille qui lui reftoient n’étoient pas 

fuffifans pour empêcher la jon@tion 

des Ermirs avec le Bacha vaincu. 

Elle fe fit en effet dès le lendemain- 

Ce qu'il y a d’étrange, c’eft qu’ Ai 

oubliant qu’il ne lui reftoit que cinq 

mille hommes encore tous fatigués 

da combat de la veille, fe précipita- 
audacieufement fur le camp des ar- 

mées réunies { 96 ). La il combattit 

avec tant d’opiniâtreté, qu’il mit à 

mort environ neuf mille Tures.. Mais 

1] lui reftoit à peine cent quarante-fix 

hommes de fon armée. Avec cette 

petite troupe il ne laifloit pas que de: 
{e défendre encore. Par malheur ..fon 

cheval tomba mort fous lui. Un fof-. 
dat Turc faifit ce moment critique, & 

accourut pour arrêter le téméraire 

Enmir. Ali réfufoit de fe rendre, & 

réfiftoit fiérement. Sur Ia parole 

qu’on lui donna d’épargner fa vie: 
il fe déterminä à céder fes armes. A 

peine ce malheureux Prince fe fût-il. 
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Hivré à la difcrétion du foldat, que 
le parjure l’étrangla avecune méche, 
lui coupa le petit doigt, & courut 
tout glorieux porter à fon Général ce 
trophée de fa viéoire. Celui-ci fe fie 
un triomphe de f’envoyer en diligen- 
ce au Grand-Sejgneur, & ne perdit 


point de tems pour avancer fes affai- 


res. Les armées réunies fondirentim- 
pétueufement fur la colomne com- 
mandée par les Enirs Hafcène G Jo- 
nes. 11 étoit de la prudence de ceux- 
ci d'éviter un combat, oùils’en ‘fal. 
loit de beaucoup que la partie ‘fût 


_ égale. D’ailleuts un ennemi encoura- 


gé par une victoire, en eft bien plus 
à craindre. Mais les Drufes n’étoient 
point accoûtumés à balancer de tels 
objets avec leur valeur'; & leur in- 
trépidité naturelle les rendoit tou- 
jours téméraires. [ls attendirent len- 
mi en bonne contenance. L'attaque 
fut vive, l’action opiniâtre , le car- 
narge fi épouvantable, qu'il refta à. 
peine au Bacha de Damas feize cens 
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hommes, encore étoient-ils tous fan- 
glans de leurs bleffures. Mais l’Enir 
Jones renverlé fans vie fur le champ 
de bataille , & PEmir Hafcène tombé 
dans les mains d’une troupe de Turcs 3 
le peu de Drufes qui étoient échappés.. 
au glaive, fuirent en défordre, & laif- 
ferent la viétoireentiére aux Ortomans. 

Ainfi la fatale témérité d'un Prin- 
ce jeune & bouillant fit-elle évanoüir 
dans trois affaires confécutives Îa 
puiffance des Drufés, ouvrit leur 
pays à la dévaftation & au pillage. 
Funefte exemple ! cruel châtiment 
de la préfomption fi familiére à la 
Jeunefle (97)! 

Facardin ignotoit encore ces tragi- 
ques événemens , lorfque la flotte 
Ottomane parut enfin à la vüe de Tri- 
poli. L'incertitude où il étoit fur l’état 
des armées de fes deux fils , le jettoÿr 
dans des peines extrêmes. Ilen étroit 
même au point de foupçonner les fiens 
de quelque infidélité. Cependant il 
falloit fe déterminer fans délai fur la 


DES DRausEs. FAC 
réception qu’il convenoit de faire au 
Capitan Bacha. Dans des circonftan- 
ces auffi critiques, Fecardin jugea qu’il 
étoit fage d'ufer de modération ; & 
affettant de: croire que le Grand-Sei. 
gneur ne vouloit qu’éprouver fa fidéli- 
té, il commença par renvoyer fur le 
Mont - Liban es troupes de fon armée 
de dix mille hommes, dont il retint 
néanmoins trois mille pour fa gar- 

de (98) Avec ceux-ci & fes domef- 
tiques , il quitta Barurh, & fut fe ren- 
dre à Saide. À peine y arriva-t-il , 
qu’il députa l'Emir Manfoul fon fils 
au Capitan Bacha. Le Député con- 
duifoit avec lui de riches préfens ,: 
entr'autres cinq caramoufels, & une 
. bourfe de dix mille fequins d’or. Après 
avoir abordé l’Amiral, #an/foui offrit 
les préfens qui lui étoient deftinés, 

laffôra au nom de l’Emir fon pere 
. que pOur preuve de fa fidélité à l'Em- 
__ pire, il avoit faitretirer fes troupes 
dès la nouvelle de l'arrivée du Lieute_ 

nant de fon Seigneur ; qu'il étoit 
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prêt à les conduire par-tout où pour- 
roit l’exiger le fervice du Sulran x 
également difpofé à obéir aveuglé- 
ment à fes ordres ; que le feul motif 
qui lui avoit fait prendre les armes , 
étoit celui d’une jufte défenfe contre 
_ les Arabes, & fes ennemis voifins. 

: Le Bacha reçût des préfens de Fa= 
cardin ; mais il ne s’en laiffa point im. 
pofer par fes proteftations. Il fit dire 
au contraire à l’Emir des Drufes qu’il 
retenoit fon fils prifonnier ; qu’il alloit 

partir pour fe rendre au port de Sai- 
- de ; & qu'il avoit ordre du Grand- 

Seigneur de s’aflurer de cette place 
& de fon Château. , 

Facardin s’attendoit à un meilleur 
traitement. Heureux fi la perfidie (54) 
du Capitan Bacha eût été le feul évé- 
nement cruel qu'il eût à apprendre. 
Mais tout à la fois la prifon de Man- 

Jout, la mort d’4/i & de Jones, fa 
captivité d’Hafcène, la perte de deux 
batailles, la ruine entiére de deux de 
{es armées furent annoncées à Frcar- 


s din 
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din, & le frapperent comme d’au- 
tant de coups de foudre. 

Dès ce moment en proie à la dou: 
leur la plus aïgüe , à la plus profon- 
de confternation ; la valeur, la fa- 
gefñe , la fermeté l’abandonnent ; le 
découragement & la terreur abfor- 
bent fa raïfon. Ce n’eft plus Facar- 
din que nous allons voir déformais ; 
ce Héros terrible(100)par les reffour- 
ces d’un génie vafte, pénétrant, fub- 
til; & par l’intrépidité du cœur le 
plus magnanime. La honteufe foiblef- 
fe du vulgaire vient dans fon ame, 
prendre la place de tant de belles 
qualités. Rien n’eft plus capable de 
les rappeller en lui. C’eft un homme 
effrayé, un fugitif tremblant que tout 
alarme, qui ne voit par-tout que des 
abyfmes. Ni les repréfentations des 
£hrétiens établis à Saïde, & dans 
les environs, ni les iñftances de la 
garnifon du Château de la Ville, nt 
la fidélité des Maronires & des Ara- 
bes, ni l'amour d’un PERD toujours 
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brave , qui s'offre de concert avéc 
ces premiers à réparer les outrages, 
à mourir tous à fes côtés plutôt que 
de ne point combler fa vengeance: 
tout cela enfemble ne peut rien fur 
Facardin. Son efprit eft frappé de 
délire, l’excès du trouble qui l’agite 
n’eft plus fufceptible de guérifon(rot)- 
I] fuit précipitamment de Saïde à Ba. 
ruth, abandonne ainfi fes Peuples à 
la perfécution, fon Pays au pillage, 
fes places à la fureur d’un Vainqueur 
orgueilleux, dont fa lâcheté forti- 
fie l’infolence, & affüre l'impunité. 
Terribles exemples des coups de 
la fortune ! preuve fatale de la puif- 
puiffante deftinée d’où dépendent le 
Monarque & le Berger ! Quel Prince 
mérita mieux le titre de Héros que 
Facardin ? Quarante ans fignalés par 
des conquêtes, par des viétoires , 
par des progrès rapides & merveil- 
leux , par un fage gouvernement ; 
un fi long efpace d'années toujours 
employées à cueillir des palmes & 
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des lauriers , ne garantiffent point fon 


Regne d’une fin honteufe & déplora- 
ble. Ce qui doit frapper davantage, 
c’eft qu’il court lui-même au devant 
de fa cruelle deftinée, il femble l’in- 
viter à aflouvir fa rigueur , & con- 
court avec elle à creufer l’abyfme de 
fon opprobre (102). 

En effet il n’eût point été abfolu- 
ment difficile à Facardin de regagner 
l'avantage fur fon ennemi. Le chà- 
teau de Saïde , par fa pofition, étoit 
feul capable avec une médiocre gar- 
nifon , de s'oppofer à la defcente du 
Capitan Bacha , & même de repouf- 
fer fa flotte. Toutes les autres forte- 
refles dont le pays des Drufes étoit 
abondamment fourni,pouvoient faire 
chacune une défenfe vigoureufe,& ne 
manquoient de rien de ce qui étoit né- 
ceffaire pour les rendre impénétrables. 

°Les troupes AMarenites,& les bataillons 
Drufes,qui reftoient,n'avoient qu’à fe 
réunir pourformerunearmée puiilante. 


it pas jufqu’aux femmes qui 
1 n’évoit Pas Ju:q D à 
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ne s’offriflent à groflir l’armée $ ot 
les voyoit avec leurs enfans conjurer 
Facardin de Îles mener au combat. 
Cet Emir n’ignoroit pas auffi que Re‘: 
Ba, Roi des Arabes, continuoit de le 
feconder, qu'il harceloit l'ennemi 
fans relâche , qu’il livroit au pillage 
les gouvernemens des Bachas. Com- 


ment tant d'avantages n’ont-il pas. 


rapellé à lui-même Facardin jufqu'a- 
lors fi grand ? N’auroit-on pas mê- 
me à s’étonner fi de tels motifs d’en- 
couragementne faifoient pas unHéros 
du foldat le plus lâche ? Maisona 
beau s'étonner, s’indigner même : 
il eft une caufe fuprème qui régle le 
deftin des Empires, & qui de tems 
en tems veut marquer avec éclat aux 
Monarques , & aux Peuples qu'il n'y 
a qu'un feul Maître indomptable, 
qu'il n’eft qu’un Être tout-puiffant. 
Nous voudrions bien dérober à la 
mémoire de Facardin une partie de 
l'opprobre dont le couvrit fon inac- 
tion. Peut-être qu’en expofant ce 
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qu'eut à fouffrir le cœur d’un bon 
pere qui fe voit ravir fa famille par 
des malheurs fi touchans , pourroit- 
on rendre plus fupportable la foiblef- 
fe de l’Emir. Mais cet objet de quel 
poids feroit-il auprès de ceux qui pen- 
fent qu’il n’eft permis aux Rois de te- 
nir jufqu’à un certain point qu’à leur 
gloire, & à leurs Peuples ? 

Le Capitan Bache étoit trop habile 
pour ne pas profiter de l’engourdiffe- 
ment & de la perplexité de l'ennemi. 
En pareil cas la grande fcience con” 
fifte à faifir l’occafon (103); c ef 
cette attention qui dans les grandes 
affaires , ainfi que dans les plus ordi- 
naires, détermine le fuccès. Il fit 
donc avancer fa flotte en diligence , 
fe rendit maître de Saïde qui lui ou- 
vrit fes portes,y établit une forte gar- 
nifon, & marcha droit à Barurk. 

Facardin n'eût pas plutôt avis de 
fa marche, qu’il sempreffa de faire 
enlever fes effets, & les fit tranfpor- 


ter dans les montagnes voifines, où 
D iij 
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ii fe hâta de fe rendre lui-même. L’A- 
miral Turc trouva ainfi un accès libre. 
Barath Guvrit fes portes comme avoit 
fait Saïde ; il y établit un Gouver- 
neur , & une garnifon propre à tenic 
au moins un certain tems contre les 
Drufes , dans le cas que réunis avec les 
Chrétiens, & les AMaronires répandus 
danslepays,ilsauroienttentéde repren- 
dre cette ville.Après quoi étant refour- 
né fur fa flotte , il fut à Conflantinople 
remettre dans les mains du Grand- 
Seigneur l'infortuné AManfoul, & les 
clefs des deux plus importantes forte- 
refles de la Palefline. Telles furent 
les expéditions du Capitan Bacha. 1 
n’avoit pas jugé à propos de les pouf- 
fer plus loin. La crainte de tomber 
dans des embufcades, l’avoit empê- 
ché de pourfuivre Facardin. I] aima 
mieux le laifler paifible fur fes mone 
tagnes que de perdre en un feul inf 
tant tout le fruit de quelques conqué- 
tes encore mal affermies ( 104 ). 

Le Bacha de Damas plus obftiné 
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que l’A miral, continuoit de s’avancer 
dans le pays des Drufes, commet- 
toit par-tout , ainfi que fes Alliés , 
des violences & des exaétions énor- 
mes. Mais pendant ce tems-là fes 
propres Domaines étoient en proie 
à de pareils maux ; & Réba , Roi des 
Arabes,lesravageoitimpitoyablement. 
C’eût été fait de ce Bacha;fi quelque 
mouvement de courage eût ranimé 
Facardin , & ficet Emir eût conful- 
té l’ardeur que marquoient fes trou- 
pes, fes fidèles Maronires, & tous 
les Chrétiens réfugiés fous fa protec. 
tion. L’armée ennemie fe trouvoit 
d’ailleurs fort affoiblie par les divers 
fiéges qu’elle avoit faits. La feule 
forterefle de Niha foutint pendant 
plus d’un an les efforts des affiégeans. 
Quoique celle de Gazir, de la Rei- 
ne Eflher à Sapher, de Balbeick, de 
"Sr. Jean d'Acre (105$), & plufieurs 
autres fe fuflent rendues , le moindre 
événement pouvoit les faire rentrer 
fous la puiffance de l'Ernir des Drafes, 
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La retraite & l'indifférence de ce më* 
me Enir étoient encore pour fes en- 
nemis de nouveaux motifs d’inquié- 
tude. On le reconnoifoit fi peu aux 
marques de lâcheté qu’il donnoit , 
qu'on les envifageoit comme des ru- 
fes, qui finiroient par ruiner les enne- 
mis ligués ( 106). 

Le Bacha de Damas également agi- 
té par chacun de ces objets , fe déter- 
mina à demander à Za Porte un prompt 
& puiffant fecours,au défaut duquel il 
fit affürer le Grand-Seigneur que tout 
étoit perdu pour les Orromans. En 
effet il n’étoit perfonne qui ne foup- 
gonnât quelques feintes dans la con- 
duite de Facardin ; & chacun de fes 
Sujets s’attendoit à le voir par quel- 
que coup éclatant & décifif venger 
fur l'ennemi commun la perte de leurs 
biens , & de leurs freres. 

Dès que les vents & la faïfon 1# 
permirent, le Grand-Srigneur envoya 
le fecours qu'avoit follicité le Bacha 
de Damas. Giafar fortit du port de 
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Conflantinople avec dix mille hommes 
de troupes choifies;répandus dans qua- 
rante-cinqgalères. Celui-ciavoit ordre 
de ne point revenir fans s’être aflüré de 
la perfonne de Facardin 3 car on ne 
voyoit plus d'autre moyen de rédui- 
re un Peuple belliqueux & irrité. 

Les Sujets & les Alliés de Facardin 
continuerent d’efpérer quelque pro- 
dige de fa valeur, jufqu'à l’arrivée 
de la flotte Ortomane. Mais dès qu’au 
débarquement de Giafar, on vit l'E 
mir dans l’ina@tion , tousfe laifferent 
également abattre. Chofe finguliére ! 
que dans des circonflances aufli dé- 
fefpérées une multitude de braves 
gens ne fachent pas prendre un parti 
généreux pour faire changer la face 
des affaires ; & par le plus bizarre 
contrafte , fe rendent mollement les 
wvitimes de la lâchété d’un feut hom- 
me qui a perdu la tête & le courage. 
On ne s'arrête point à cette réflexion, 
fans juger de quel prix eff un bon 
Chef ; & avec quelle juftice on lui 
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fapporte la gloire des fuccès, ou là 
honte des pertes. | 

À ce dernier figne du décourages 
ment de Facardin, on ouvrit les yeux» 
& on défefpéra de tous les cotés. 
Comme on fe vit abandonné de fon 
Prince, chacun crut auffi pouvoir l’a- 
bandonner à toute l’horreur de fa 
deftinée. Le détachement & le mé- 
pris même fuccéderent aufli-tôt à f'a- 
mour & à l'admiration que Facardin 
avoit auparavant imprimé dans les 
cœurs { 107). Déformais chacun ne 
s’occupa plus que de fon intérêt par- 
ticulier & de fa confervation perfon- 
nelle. Les Arabes fe retirerent avec 
leur butin, les Maronites avec leurs 
effets ; les malheureux Drufes refte- 
rent expofésau brigandage & à la vio- 
lence. Le lâche Emir lui-même, dons 
Giafar s'approchoit déjà, ne fongeoit, 
qu’à fe rendre à des conditions hon- 
nêtes. 

La défertion ne fut cependant pas 
abfolument générale. Cinquante Of: 
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ficiers refterent attachés à la perfon- 
ne de Facardin , & parfaitement dif- 
pofés à partager fon infortune. Péné- 
tré de leur fidélité, il fentit tout ce 
qu’il devoit à un amour fi conftant ; 
& fon cœur ému de pitié lui diéta un 
de ces difcours, où la tendrefle, la 
juftice , la gratitude , la générofité 
fe peignent au naturel ; femblable en 
un mot à ceux qui arrachent aux Hé. 
ros des lafmes dont ils n’ont pas à 
rougir. Mais lorfqu’à la fin du dif- 
cours Facardin annonça la réfolution 
j qu’il avoit formée de fe rendre ; tous: 
ces braves amisfe récriérent à la fois ; 
tous s’efforcerent de faire naître un: 
fentiment tout contraire. Facardin 
infiffa en repréfentant qu’il fçavoit le: 
moyen: de faire fa paix avec Æmnurarhs. 
qu'il tireroit le meilleur parti de 
Pavarice du Sultan ( 108 ) ; mais 
que pour parvenig à cette paix il fal.. 
Joit commencer à fe rendre. La peti- 
te troupe de braves fut infenfible: à 


ces repréfentations : ils conjurerent 
D: vj 
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J'Ernir de rappeller enfin cette ferme: 
té qui l’avoit rendu fupérieur à fes en. 
nemis dans les circonftances les plus 
Périllenfes : ils jurerent qu’on les ver- 
roit plutôt périr tous par le fer ennemi, 
que de confentir à un pareil projet : 
ils expoferent enfüite tous les objets 
propres à offrir de l’efpoir;leursinftan- 
ces furent fi vives, fi tendres, fi pref- 
fantes, que Facardin s’y rendit. Il fut 
queftion de choifir une retraite fûre, 
impénétrable à à Fennemi qui pourfui- 
voit, & dans laquelle on pût refter 
caché jufqu'au tems où la faifon des 
pluies ne permettroit plus aux trou- 
pes de tenir la campagne , oblige- 
roit même la flotte de fe retirer. Une 
caverne efcarpée, d’un accès très- 
difhcile, étroite à l'entrée , longue 
de cent cinquante pieds fur fept ou 
huit de largeur, s’offrit à leurs recher- 
ches, & leur parut I Je lieu le plus pro- 
pre à faire leur retraite( 109). Aufli+ôt 
on y fit tranfporter des provilions de 
bouche pour fix mois, & Facardin s’y 
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réfugia fuivi de fes cinquante brave 
qui fur les plus horribles fermens re- 
nouvellerent les proteftations de leut 
attachement inaltérable, 

L’Amiral ne perdoit point fon ob. 
jei de vue. Les ordres du Grand-Sei. 
gneur étoient précis. Il eûr compté 
pour rien les plus brillans fuccès , fi 
Facardin fût échappé à fesrecherches, 
Déjà l'évañon de cet Emir caufoit 
aux Chefs liguésune véritable inquié- 
tude : Giafar fur-touten étoit alarmé. 
Dans l'incertitude du lieu de la retrai- 
te de Facardin, ils fe joignirent pour 
Elo juer les cavernes ; perfuadés quil 
ne pouvoit avoir fui ailleurs,& qu'’ilsle 

‘réduiroïent par famine à fe livrer en 
leurs mains. Toutes leurs troupes s’é- 
tant donc réunies pour former le blo- 
cus,les Arabes eurent beau jeu,&ils ne 
Jaiferent pas échapper une occafon 
‘auffi favorable de continuer leurs 
brigandages. Tout-à-coup on les vit 
fe répandre dans les Domaines des 
Bachas, les ravager impitoyablement, 
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porter par-tout [a défolation, la ter= : 
reur & la mort, & contraindre les 
habitans à fe renfermer dans l’encein_ 
te de leurs Villes fans ofer en fortir, 
Le défordre étoit fi furieux qu'on fut 
à la veille de voir foulever les meil. 
leures Provinces de l’Empire. Ce dan- 
ger fe rendit fenfible aux Bachas, il 
leur fut indifpenfable de marcher 
contre les Arabes. Giafar refta feul 
avec les troupes qu’il avoit débar- 
quées. La diverfion étoit heureufe 
pour Facardin ; car la faifon qui s’a. 
vançoit, rappelloit l’armée navale 
fur fa flotte. Déjämême cette armée 
ennuyée du blocus » fatiguée des 
pluies qui l’incommodoient depuis 
quelque tems, murmuroit haute - 
ment & menaçoit d'abandonner fon 
camp. 

Dans ces circonftances, l’Amirale 
employa les moyens les plus propres 
à maintenir le refpe&t & la conftance 
de fes troupes. Sa douceur, fes're- 
montrances (110), fes libéralités » 
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Ton exemple réuflirent à calmer l'im- 
patience des Soldats. Maïs les neiges 
étant bientôt furverñues en abondan- 
ce, il n’y avoit plus moyen de tenir 
la campagne : Giafar défefpérant de . 
fes efforts, fe difpo{oit enfin à dé- 
camper, fort embarraflé de reparoi- 
tre devant le Grand-Seigneurfans avoir 
recueilli le fruit de fa perfévérance. 
Facardin touchoït au moment de 
fon falut. L’efpoir prochain d’une 
délivrance qu'il jugeoit infaillible , 
rappeloit en lui la fermeté du cou- 
rage, & la préfence d’efprit.Son cœur 
étoit feulement affigé de la perte de 
plufieurs c'e feschersCompagnonsque 
la cruelle mort lui avoit ravis. Cepen- 
dant un certain preffentiment ( 111 } 
lui. faifoit craindre que le défefpoir 
de quelqu'un de ceux qui reftoient 
nenfantät une perfidie. Pour la pré- 
venir, il veilloit continuellement 
lui-même depuis plufeurs jours, il 
ranimoit la confiance de fes Compa 
gnons , il leur propoloit le doux ob. 
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Jet de leur falut prochain, il fe mon- 
troit tel qu'on l’avoit vuautrefois; on 
commençoit à reconnoitre Facardin 
le Grand. 

Mais l’implacable fortune avoit ju- 
ré la ruine de PEmir (r12). Elle le 
pourfuivoit jufques dans fa fombre re- 
traite. Le fommeil le furprit dans la 
nuit qui précédoit immédiatement le 
jour marqué pour le départ de l’ar- 
mée ennemie. Son propre Confident 
profite du tems de ce fommeil pour 
faire defcendre à la faveur d’une cor- 
de un jeune homme chargé de défi- 
gner à l’'Amiral la caverne où l'Eni, 
s'étoit réfugié. Il fe trouva deux 
Traîtres , deux Parjures dans une 
compagnie dont chacun des mem- 
bres s’étoit piqué d’un héroïfme ac- 
compli. Que linftabilité du cœur 
humain fe peint bien dans cette in# 
fâme révolution de fentimens ! Que 
cet horrible exemple confirme bien. 
quelle pradence il y a defe méfier 
des Favoris même (153) ! Qu'il 
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prouve bien aux Grands tout ce qu’ils 
ont à appréhender,lorfque la nécefli- 
té les oblige à confier leur fecret ‘ 
Que de Sujets fidèles, héroïquement 
dévoüés en apparence fignaleroient 
leur penchant à la fcélérateffe, fi la 
crainte des chètimens n’étoit le frein 
de leurs cœurs fordides ! (114) L’in- 
fâme Traître parvint bientôt jufqu’à 
la tente de Giafar ; il parut dans le 
camp pour y répandre la joie, & 
pour combler fa perfidie. Aufli-tôt 
l’Amiral fe confulta fur la manière 
dont il fe comporteroit envers Facar- 
din. La cupidité lui infpira de la 
modération. Dans la crainte que 
l'Emir par un généreux défefpoir fe 
donnût la mort , & que par cette 
mort , le lieu qui récéloit fes 
tréfors reftät ignoré ; Giafar fit di- 
Fg à Facardin qu'il lui promettoit fur 
fon Turban ( ferment inviolable chez 
les Tures ) de n’attenter ni à fa per- 
fonne , ni à fes biens, s'il vouloit fe 
rendre lui-mêrmc, 
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À cette ‘défolante fommation F4= 
cardin ne put s'empêcher de frémif 
d'horreur (115). Conduit par l’ef- 
poir de toucher le Grand-Seigneur , il 
fe détermina à accepter les condi- 
tions de fon ennemi ; mais il en joi- 
gnit trois autres fur lefquelles il ren- 
voya le Député de Giafar fçavoir les 
intentions de ce Général, Ces condi- 
tions étoient 1°. qu’il auroit la liber- 
té d'aller fe préfenter devant Îe 
Grand-Seigneur , trompettes fonnan- 
tes, enfeignes déployées, & avec 
fon propre équipage confiftant en 
trois cens hommes : 2°. qu'il pour- 
roit faire tranfporter avec lui un 
million de Séquins en or, & char- 
ger quatorze Chameaux d’une partie 
de fes biens : 3°. qu'il ne feroit poing 
conduit en Efclave deftiné au triom- 
phe du vainqueur , & qu'il auroit a 
près de fa Hauteffe le même accès 
que les Bachas (116). L’Amiral ne 
s’'amufa point à contefter (117), if 
s'eflimoit trop heureux de s’affüret 
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d’un ennemi qu'il avoit défefpéré 
de réduire. Les trois articles furent 
ratifiés dans toute leur étendue: 
Alors Facardin fortit de fa caverne » 
& partit pour Conflantinople, où {eS 
deux Petits-fils le fuivirent. 

Amurath n'eut pas plutôt appris 
cette nouvelle, qu’il fentit difliper 
tout le reffentiment qu’il avoit nour- 
ri contre l’Emir. Le prix des hautes 
qualités de l'illuftre Prifonnier fut le 
feul objet qui l’occupa ; & cet objet 
le pénétrant d’admiration, il brûla 
d’impatience de voir Facardin (118)» 
& de prendre fes confeils.» À la nou 
» velle de fon arrivée, dit Befpier, le 
» Grand- Seigneur tranfporté d'une 
» joie extrême, & d’un défir ardent 
» de voir ce Prince dont la reputa- 
» tion étoit fi éclatante, la vertu fi 
s6admirable, & la fortune fi diverfe » 
» fortit avec le train d'un Bachz 
» pour le voir, & le confidérer à loi- 
» fir. L’ayane rencontré dans la cam- 
» pagne, il lui demanda qui il étoite 
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»# quelles affaires l’amenoient à {a 
Cour, quels étoient fes ennemis, 
# & par quelle raifonils lui en vou- 
n loient. Facardin feignant de le 
» prendre pour quelque Officier de 
» Ja Cour, lui raconta en peu de 
# mots fon hiftoire, lui nomma les 
» auteurs de la perfécution qu’il fouf- 
» froit, & finit par un récit touchant 
» du traitement qu'ils lui avoient fait 
» fur l'autorité de fa Haureffe, Ce dif_ 
» cours fut accompagné de tant de 
» vivacité & d’éloquence , qu'il tou- 
» cha fenfiblement le Grand-Seïgneur 


» qui lui promit de le fervir de tout 


» fon crédit. 

‘11 fallut bien que Facardin eût im- 
primé dans le cœur du Sultan les fen- 
timens de la plus profonde eftime , 
puifque ce Monarque dès fon re- 
tour à Conffantinople , fit préparer wn 
Trône magnifique à côté du fien 
pour y recevoir fon illuftre Captif ; 
en même-tems il donna ordre que 
Facardin fût traité par-tout avec une 
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diftindion finguliére. Huit caifles 
d'or envoyées en préfent au Grand- 
Seigneur précéderent l’arrivée de l'E- 
mir. Son entrée fut faite enfuite, 
ainfi qu'il lavoit prétendu , tromper. 
tes fonnantes, enfeignes déployées, 
Suivi de fa garde & de fes équipages, 
il s’avança au milieu de deux haies 
des troupes de l’Empire jufqu’au Trô. 
ne du Grand-Seigneur , qui le fit pla. 
cer fur celuiqu’on avoit dreflé auprès 
” du fien avec un grand appareil. 

D'abord Facardin harangua Amr< 
rath. Ce Sultan après avoir écouté 
avec amitié la juftification de l’Emir, 
l'affüra qu’il vouloit déformais fe fer- 
vir de lui, & prendre fes. confeils 
dans les plus importantes affaires de 
l'Empire. Ce fier Monarque ne dédai= 
gna pas même de lui dire qu’il le re= 
gardoit déjà comme fon Ami, fon 
Pre, fon fidèle Miniftre. Facardin 
avoit trop de pénétration pour attri- 
buer à fes préfens un accueil auffi dif- 
fingué, De tels honneurs ne fe ren. 
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dent qu’à la fupériorité du mérite: 
Lui feul peut en pareil cas y préten- 
dre, & les déterminer. L’Emir pro- 
fita de ces difpofitions heureufes pour 
s’affermir de plus en plus dans l'efti- 
me du Grand-Seigneur. 11 {çut fi bien 
captiver fon efprit, que rien ne fe fit 
plus à la Cour que par Facardin. Ses 
coufeils devinrent en toute occafon 
Ja régle des volontés d’AÆmuratk(119). 
Tant de crédit & tant de faveurs font 
le préfage affez ordinaire d’une chute 
inévitable { 120) : tout confpire con- 
tre un Favori ; & c’eft un grand mal 
que font les Rois à un Sujet fingulié- 
rement diftingué dans leur cœur» 
lorfqu'’ils marquent avec trop d'éclat 
la confiance & l'amitié dont ils Fho- 
norent. Outre les motifs qui aigriffen, 
en pareil cas les Courtifans, ceux de 
la Porte avoient encore à appréhgn. 
der que Facardin n’ufàt de l'empire 
qu’il avoit pris fur l’efprit du Grand- 
Seigneur , pour venger fur eux de 
malheurs caufés par leurs cabales 
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précédentes. D’ailleurs on étoit per- 
fuadé que l’Emir ne favoit pas ou- 
blier des outrages réfléchis. Chacun 
trembloit dans le fonds de fon 
cœur (121). Les principaux Officiers 
ne trouverent plus de fûreté pour eux 
que dans fa ruine. Le projet n’étoit 
pas aifé à accomplir. Mais les obfta- 
cles ne firent qu’irriter leur aigreur 
& leur acharnement. Quand eft- ce 
que les méchans ne furent point fer- 
tiles en reflources , lorfqu’il fut quef- 
tion de perdre le mérite ? Cette trou 
pe de jaloux fçut gagner le Auph- 
ti (122), & le mettre dans leurs in- 
térèts. Auffi-tôt il vint à leur tête dé. 
noncer Fucardin à Amurath, comme 
ami des Chrétiens, & Apoftat de la 
Loi Mufulmane. 

Le Sultan étoit fujet à des accès 
d'humeur pendant lefquels il étoit 
intraitable,&ne reffembloit à rien tant 
qu’à un lion furieux. On faifit préci- 
fément lPheure (123) où un de ces 
accès [ui avoit fait perdre la raifon, 
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pour porter la dénonciation dont 
nous venons de parler. Æmurath la 
voyant fortifiée du témoignage du 
Chef de la Loi, jura dans un tranf- 
port de colère la mort du grand Fa- 
cardin. Ce malheureux Emir fut tra- 
duit auffi-tôt devant le Trônedu Sx1- 
an qui dès fon arrivée prononça l’ar- 
rêt fatal, fans vouloir même entendre 
J’Accufé. A peine celui-ci pût-il obte- 
nir de fon Juge implacable, un inf- 
tant pour recommander fon. ame à la 
miféricorde divine. Deux muets (124) 
l’entouroient déjà ; & luitourné vers 
l'Orient , au mépris de la coûtume 
des Tures qui prient en regardant au 
Midi, fit un figne de Croix. A ce fi- 
gne des Chrétiens, Amurarh redou- 
blant de colère, s’écria tout indigné: 
Qu'on étrangle promptement ce Pour- 
ceau, @ qu'on mette a mort fes fils & 
Jes Perits - fils , afin qu'il ne refle aucun 
rejetton de cet infäme Apoflat(125).Ces 
derniers ordres furent exécutés avec 
la même diligence que le pre- 
mier 
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mier (1:26) ; après quoi on porta 
dans les rues de Conflantinople, en 
fpedtacle au Peuplé qui accou- 
roit (127), la tête de linfortuné 
Facardin au bout d’une lance, avec 
linfcription: qui fuit : C’effici la tête 
de P'Emir Facardin impie G rébelle. 


CHAPITRE IV. 


Æiar des Drufes depuis la chute de 
Facardin jufqwau Regné de 
l'Emir qui les gouverne aujour. 
d'hui, 

A° RES les ravages que l’avarice 


& la fureur des Turcs avoient 
faits dans le Pays des Drufes, en por- 


tant le fer dans leur fein, en détruifant 
leurs beaux Monumens, en fubju- 

uant leurs Villes, en dévaftant leurs 
Rens & leurs Campagnes, il 
eût fallu qu’il parût à la tête de ces 
Peuples un nouveau Facardin, qu’il 
ofät entreprendre de ranimer leur 


\ 
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courage abattu, de les relever de leur 
chute, de réparer le malheur de leurS 
pertes, de pouffer à à fon tour ceux 
qui les avoient vexé, de porter en- 
fin plus loin qu'auparavant la gloire 
de leurnom, la liberté de leur Na- 
tion , la terreur de leurs armes. C’eft- 
là ce qu’on eût dû attendre de A1. 
Rem T, feul Prince qui reftoït de la 
maïfon de Maan. Il étoit fils de lE- 
vnir Jonës que nous avons vû mourir 


en combattant contre les Tures ; Ne. 


veu de lEmir Pcedin: Mais le fang 
des grands hommes ne produit pas 
toujours des Héros ; & les ruifleaux 
fortis d’un Fleuve pur & majeftueux, 
qui roule far un fable d’ or, vont fou. 
vent fe corrompre dans des lits bour= 
bcux, 

ÂMelbem Voyoit fon héritage en 
proie aux Ottomans fans fonger à à de 
reconquérir. Les Chrétiens s’étoient 
réfugiés fur lesmontagnes pour fe fouf- 
saire à la perfécution ; 3; les Alliés s'é- 
poient retirés. Mais les difpofitians 
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des uns & des autres étoient tou- 
jours les mêmes contre les Turcs. Il 
ne leur manquoit qu’ün Chef qui les 
appellât fous fon drapeau. Afelbem 
h'eut pas le courage de fe montrer 
à eux fous les cara@ères qu’ils euffent 
défiré (128). Naturellement lâche & 
méchant, il borna toutes fes vues à 
obtenir à des conditions honteufes la 
reftitution du Pays que l’Empire avoit 
auparavant cédé aux Drufes.Al l’obtint 
en effet, & la Nation le reconnut 
pour fon Priñce. Mais ce titre d’Ermir 
des Drufes ne fut pour lui qu'un .vain 
fantôme. ‘ À peine fon pouvoir avoit- 
1! l'étendue de celui d’un fimple Gou: 
verneur. Tout-à-fait dépendant de 12 
Porte, il n’y eut point d’excès qu’il 
ne commît pour plaire à cette Cour. 
Tyran de fes Peuples, oppreffeur des 
Ghrétiens, il enfeigna à ceux-là à vi- 
vre de brigandages ; ceux-ci accablés 
de fes perfécutions,préférerent la do- 
mination des Bachas , dont ils implo- 


rerent Ja protedion, & fous le Gou: 
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vernement defquels ils fe retirerent. 
Nous n’entrerons point dans le dé- 
tail particulier du régne de Afel= 
hem I. (129 ). Ce régne ne nous offre 
ni loix fages, ni révolutions inté- 
reffantes, ni conquêtes. Toujours 
uniforme par fa dureté , par fon injuf- 
tice, par fes vexations, par.fes baf. 
fefles, une fuite, conftante de traits 
plus ou moins odieux,mérire peu d’é- 
tre recherchée (130). Ce feroit fati- 
guer les Leéteurs d’une hiftoire trop 
fâcheufe & trop révoltante. Un Prin- 
ce vil & brigand , un Peuple dont la 
violence, la furprife & la fraude 
étoient les feules réflources, Tel eft 
le tableau de ce régne affreux qui 
mit les Etrangers dans le cas de regar- 
der les Drufes comme des barbares. 
Quand nous ajoûterions. que les 
Grands renchérifloient fur les vices 
du Prince, nous ne donnerions point 
‘d'idée neuve. Il eff peu de Courtifans 
‘gui n’adoptent les mauvais penchanS 
des Roïs,ou qui ne s’étudient à les ren- 
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dre encore plus vicieux. Quelle fâta- 
lité que l'exemple perde fi fort de fon 
pouvoir lorfque le Maitre eft rempli 
de vertus ! 

À l'Emir Melbem fuccéda dans le 
Gouvernement des Drufes Ahmerh.Ibni 
Maan ; & à celui-ci] Abou-Moufabin- 
Elah-Eddin. Tous les deux vécurent 
dans la même dépendance de l’Empi- 
re, & aufli dévoués au Grand- Seir 
gneur que Melhem 1. I] paroit même 
que lEnir Ebou-Moufabin + Elah - Ede 
din furpaffa les autres en cruautés, & 
en brigandages. Nous en avons eu la 
preuve en France par la députation 
que firent les Maronites à Louis XIV. 
pouf: réclamer fa protection contre les 
Turcs & les Drufes. Ce Monarque qui 
jamais ne laiffa échapper loccafion de 
fe montrer grand , & de rendre fon 
aom toujours plus précieux, obtint 
par fon Ambalffadeur à La Porte la juf- 
tice qu’on n’eût ofé refufer à fa pro. 
te&tion (131). Par cette grace les Ma- 
ronites virent renaître le calme dans 
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leur Pays, & les Drufes contenus dans 


leurs excès commencerent à s’adon- 
ner à la culture des terres. La nécefli- 
té les rendit induftrieux (132). Mais 
Fefprit de barbarie les domina juf- 
* qu'au tems où Aelhem IT. parvint paf 
le droit du fang, & par la mort d’E« 
bou- Moüfabin-E lah- Eddin au com= 
mandement des Drufes. C’eft ce mê- 
me Enir Melhem XX. qui les gouverne 
aujourd’hui, &.qui. va nous rappelles 
les beaux jours que faifoient naître 
le génie & la fagefle de Facardin, 
Mais avant de pafñler à l’état attuel 
des Drufes, nous avons à donner quel. 
ques autres notions fur leur état LE Fr 
çien, 
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CHAPITRE V. 
La Religion des Drufes. 


N traitant de l’origine des Drufes 

nous avons aflez exprimé quels 
furent les premiers principes de leur 
Religion. Ces principes que la paflion 
& laigreur contre tes Mufulmans 
avoient dictés ; fe bornèrent d’abord 
à trois chefs publiés par Muhammed- 
Ben-Hfinaël, Auteur de leur See ; envi« 
ron un fiécle avant fa prife de Jerufa- 
em par Godefroi de Bouillon. Le pre- 
mier de ces chefs étoit le mépris -des 
Pratiques de la Réligion Mufulmane : 
le fecond étoit l'union de cœur & 
d’efprit des difciples de la Se&e ; prin- 
cipe que Muhammed-Ben*I/maël avoit 
püifés dans la Loi fainte de Jefüus-Chrifl: 
le troifiéme avoit pour objet la licen- 
ce des mœurs. Ces Loix bizarres fub- 
fifterent dans la Nation jufqu’au tems 
; Eiv 


104 HISTOIRE 

où la Colouie Françoife s'étant réu, 
nie avecelle, s’y fut accréditée. Cel- 
le-ci y introduifit la croyance chré- 
tienne. La Nation entiére reconnut 
Jefus -Chriff pour le Mefie Rédemp- 
teur du Monde; qu'il s’étoit incarné 
dans le fein de la Vierge Marie , qu'il 
avoit été crucifié par la haine des 
Juifs Hs crurent aufli un Jugement , 
un Paradis, un Enfer, la Réproba- 
tion des Juifr'& des Tures ; & le Sa- 
crement de Baptème y fut adminiftré. 
Mais la pureté de ces beaux prineipes 
fut bientôt altérée. Un Peuple fans 
Prètres, fans Doéteurs, toujours agi- 
té par les guerres, eft bien prêt à ne 
s'occuper que de fa défenfe & de fa 
confervation perfonnelle. L’ignoran- 
ce où tomberent les Drufes au défaut 
de Miniftres, effaça bientôt jufqu’au 
fouvenir des points principaux de I£ 
Loi chrétienne. D’abord on négligea 
le Baptême, & infenfiblement on 
crut pouvoir s’en pafler. Chaque pere 
de famille devint le Pafteur & le Mi- 
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niftre de fes proches. La Réligion fut 
interprétée felon les idées plus ou 
moins obfcures que s’en formoit cha- 
-que Chef de famille. On ne tarda 
point de retomber dans l'ancienne 
licence de mœurs, qui ne leur dé- 
fendoit pas même de contracter des 
alliances avec leurs fœurs & leurs 
propres filles. Au milieu de tant de dé- 
fordres , ils ne laïfloient pas que de fe 
dire Chrétiens ; &ileft vraifembla- 
ble que la gloire qu'ils prétendoient 
tirer àlors de ce titre augufte , n’étoit 
fondée fur que leur antipathie pour les 
Mufulmans. Enfin une nouvelle Re- 
ligion fut publiée chezeux. Les maxi- 
mes idolâtres en furent annoncées 
dans trente Lettres, & reçues avec 
la plus grande avidité. Ces maximes 
leur propoferent un Egyptien nommé 
oBamvillah-Elhhazem- Mablana com- 
me le Dieu du Ciel, qui avoit paru 
quelque tems fur la terre fous une for- 
me humaine pour inftruire les hom- 
mes de fes divins documens ; & qui 
| E v 
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s’étoit enfuite dépouillé d’un corps: 
eraprunté pour remonter aux Cieux. 
Nous entrerons dans un plus grand 
détail de cette Religion au fecond 
Livre de cette Hiftoire. Ici nous ajoû- 
terons feulement que les Points prin= 
cipaux en font gardés par les Peuples 
fous un fecret inviolable. 


CHAPITRE VI. 
Diflinélion des Drufes & des: 


Maronites.. 


r OPINION vulgaire confond' 
fi communément les Maronites 
avec les Drufes, que nous croyons de-- 
voir difiper ce préjugé. Ce qui y a don=- 
né lieu, c’eft fans doute leur proximité 
& leur étroite alliance fous le Régne 
de Facardin, alliance renouvellée 
dans ce fiécle par Melhem IT. Mais 
les Maronites font bien différens des 
Drufes ; & par leur origine & par leur: 
Religion. C’eft du fameux 4866 Ma 
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Fon dont ilstirent leur nom. Originai- 
rement ils font Grecs. Leur vénéra- 
tion pour cet Abbé. les agpella, lors 
du Schifme d'Orient, dans les lieux. 
renommés par fon féjour & fes œuvres: 
pieufes. Sous la huitiéme & neuvié- 
me année du Régne de Empereur 
Conflantin ils s'emparerent de toute 
l'étendue du Pays qui eft entre le 
Mont-Maïrus & la Ville de Jérafalem. 
Ils fe rendirent même maîtres d’une 
grande partie des cavernes du Hone- 
Liban. Bientôt une multitude d'E- 
trangers ,. de Serviteurs & d’Efclaves 
s'étant joints à eux, ils devinrent la 
terreur des Sarrafins & des Arméniens 
qu’ils combattirentavec le plus grand 
fuccès, d’où on leur donna. le nom 
de rébelles pour avoir livré des guer- 
res fans l'avis & la permiflion de 
L'Empereur. Aujourd’hui ils font répan- 
dus fur les montagnes düu.Liban , dans: 
Tes Villes de Syrie & jufques dans l'I£- 
le de Chypre (133 )- Mais. la meilleu: 
æe partie des Maronires occupe le pays: 

E vj, | 
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de Ke/roüan qui appartient aux Dru= 


Jes, C’eft-là que ces premiers forment 
. unc efpécegde République , & jouif- 
fent du Climat le plus doux & des 
Terres les plus fertiles. Ils profeffent 
la Religion chrétienne dans toute fa 
pureté. Ils reconnoiffent pour leur 
Chef un Prélat qui prend le titre de 
Parriarche d°Antioche (134). Celui-ci 
réunit la Police au Sacerdoce, a fous 
lui plufieurs Vicaires Apoftoliques 
qui prennent le titre d’Archeyégques , 
& beaucoup de Pafteurs chargés fous 
fes ordres de l’Adminiftration tempo- 
telle. Ce Patriarche releve du Sou- 
verain Pontife qui entretient à Ro- 
me (135) un Collége pour l’inftru@ion 
des Prètres de cette Nation. Cepen- 
dant ceux-ci fuivent encore: l’ancien 
ufage de l’Eglife fur le Mariage & la 
Communion. : € 
D'ailleurs les Afaronites vivent 
fous [a proteétion de FEmir des Dru- 
Jes ,; & prennent fes ordres pour la 
guerre. [ls o1t un Grand de leur Na- 
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tion qui réfide à Ke/roüan, près de 
Baruwh , en qualité de Gouverneur & 
de Lieutenant de l'Emir. Il eft très- 
certain que leur alliance les rend mu- 
tuellement formidables ; car les Ha- 
ronites feuls entretiennent fur pied au 
moins quarante mille hommes de 
Troupes réglées. 


FIN DU PREMIER LIVRE. 
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PEUPLE DU LIBAN, 


FORMÉ PAR UNE CoLONIE DE FRANÇOISS. 
* 


LIVRE SECOND. 
Etat aëuel des. Drufes. 


OUR remplir avec ordre: 
4} objet de ce Livre, & pour- 
fournir aux £céteurs des: 
idées plus diftinttes, nouf 
offrirons fucceflivemenrpar Chapitres. 
le Tableau du Pays, le Tableau du: 
Prince; le Tableau des Peuples, le: 
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Tableau du Gouvernement , le Ta- 
bleau de la Religion des Drufes. 


. CHAPITRE PREMIER. 


Tableau du Pays des. 
Drafes. 


L_‘ Principauté des Drufes eft f- 
tuée en partie dans le Pays qu’en- 
tourent les montagnes du Liban & de 
FAnti-Liban. Dans leur circuit ces 
montagnes forment à peu près la figu- 
re d’un fer à cheval, & laiflent en. 
tr'elles & la Mer un vafte & fertile ter. 
rein arrofé de plufieurs riviéres qui 
augmentent fa fécondité, Une lon- 
gue Vallée fépare le Liban de l'Anri 
Liban. C'eft cette Vallée que les An- 
ciens ont nommé Îa Syrie creufe , & . 
dont la fertilité a-fait l’objet de leurs: 
remarques. Autrefois elle éroit fermée 
vers la Syrie par un. mur dont il ne 
refte aucun veftige.. On.nomme ene- 
core. Liban la partie Occidentale. des: 
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montagnes, qui s'étend depuis les 
<nvirons de Smirne jufqu’aux appro- 
ches de Saïde. l’Anti- Liban eft la 
partie Orientale du Liban, & ne 
compofe, pour ainfi dire, avec le L:- 
ban qu’une longue chaîne de monta- 
gnes, qui s'étend du Nord au Midi, 
& du Midi au Nord; ce qui forme, 
eqmme nous l’avons dit, la figure 
d'un fer à cheval. 

L’étendue de cette Souveraineté 
ne fe borne donc point aux Paysen- 
tourés de ces montagnes qui n’ont, au 
rapport de Moréri , que cent lieues de 
circuit, aù lieu que le Pays des Drufes 
en-a environ fix cent. Ses limites font 
Ja Galilée & V Arabie au Midi ; la S:- 
licie au Nord ;la Syrie füupérieure à 
VOrient ; la Mer & l'Ifle de Chypre À 
l'Occident, 

S'il eft quelque Pays que la naturr 
femble avoir pris plaifir de mettre à 
l'abri de l’infulte, c’eft affûrément 
celui des Drufes, 1] leur fuffit d’être 
en garde contre la furprife, &de veiller 
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fur leurs limites pour pouvoir braver 
üuri ennemi puiflant.L’entrée de ce Pays 
n'eftacceflible que parquelque ditroit; 
Où fix hommes peuvent à peine pañér 
de front. Ces détroits font d’ailleurs 
entourés de précipices affreux,o:1bor- 
dés de cavernes très-propres à plarer 
des Troupes , auxquelles des pierres 
fuffiroient pour détruire l'ennem!' Île 
plus hardi. On doit juger par-là s'il 
feroit aifég'y tranfporter les vivres, 
les munitions, le canon & l’atirail né- 
ceffaire à une armée. Ce feroit offrir 
aux gens du Pays des armes & des 
fubfdes, dont il ne leur coûteroit 
pas beaucoup de s'emparer. 

La Mer n'offre pas un accès bien 
facile. Le Port de Barwkh eft le feul 
endroit par où l’on puiffe defcendre ; 
mais il eft défendu par une forterefle 
redoutable, qui par fa pofition com- 
mande fur la Mer avec tout l’avanta- 
ge &toute la fupériorité poflibles, 
C’eft dans ce même Port où fe fait 
tout le commerce des Drufes , tant 
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pour l'importation, que pour l’exx 
portation. On ne fçauroit le faire ail- 
Jeurs fans de grandes dificultés & des 
frais immenfes, & il eft fans contre- 
dit un des meilleurs & des plus fürs 
des Echelles. 

La Ville de Barueb qui à la cataftro. 
phe de Facardin pafla ainfi que Szide 
fous la domination de /a Porte, eft ren- 
trée fous cellé de l’Emir des Drufes 
depuis vingt ans environ. Les bâtimens 
fuperbes & les beaux jdfdins- qu'y 
avoit ruinés la Milice Orromane, ont 
été réparés par AMelbem IT. Tout y 
repréfente aujourd'hui Péclit & Ia 
grandeur d= ce Prince. 

À fept lieues de Barukh eff Dair+ 
Alcamar. Cette Ville eft le féjour de 
l Enir, Elle eff fituée dans la région de 
Chouf, qui s’éleve entre l'Orient & le 
Nord au-deflus du territoire de Saïde, 
Cette région eft la plus belle & la 
plus cofidérable du Pays des Drufes, 
renommée dans toute la Syrie par læ 


fnefle & la qualité de fes foies, On y 
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trouve prefque tout ce que fournit le 
Kefroüan, autre région du même 
Pays; mais les vins n’y font pas auffi 
. bons, & le bled y eft plus rare. En 
revanche, il y a de fort beaux cotons, 
Les autresrégions font celles de Giord, 
de Mata, de Scichher Elgard, de Sy- 
mire, d'Arade & de Waderreini. C’eit 
dans cette derniére que le fleuve du 
Jourdain prend fa fource. Elle eftle 
confin du Pays des Drufes du côté de 
l'Orient, & le commencement de la 
Traconiride (135 ) des Anciens , qui 
comprend encore les régions de A4ar- 
giiam & de Hhuran, dans lefquelles 
commandent des Seigneurs Drufés 
fous Pautorité de l'Erir. 

La Locus (136) pañle à Barurh, & 
l'Eleuélére (137) entre Symire & Ara- 
de. Cesrivieres & lesautres du Pays de:: 
Drufes débordent ordinairement äune 
certaine faifon de l’année. Ce débor- 
dement loin de caufer aucun dom* 
mage aux vallées & aux prairies, y 
porte au contraire la fécondité ; car 
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le limon que les eaux dépofent du= 
rant leur féjour, engraiffe les terres. 
Ces rivieres font très-navigables, I1 
ne feroit pas même impoflible d’ou- 
vrir un canal jufqu’à l’Euphrare (138), 
qui n’eft éloigné du Pays des Drufes, 
que de vingt-cinq lieues. Ils ÿ ont 
fupplée jufqu’à préfent par les grands 
chemins qu’on a pratiqués, d’une Vil- 
le, d’un Bourg, d’un Village même | 
à l’autre, jufques dans l'Arabie, avec | 
laquelle ils ont une communication | 
/ ouverte, & des alliances formées. | 
| 


Le Liban eft compofé de quatre 
ceintures de montagnes qui s’élevent 
agréablement les unes fur les autres. 
La premiére eft très-fertile en grains 
& en fruits. Les foins induftrieux des 
Habitans ont également fertilifé la 
feconde, où l’on ne trouvoit autre- 
fois que des ronces & des caillouf! 
La troifiéme, quoique plus élevée, eft 
fi belle , fi riche par fes jardins, fes 
vergers & la verdure continuelle des 
arbres, que quelques Anciens l'ont 
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regardée comme le lieu où fut fitué 
Je jardin fatal au genre humain. Il y 
régne un printems éternel. Sur la qua: 
triéme on voit vers le fommet ces Ce- 
dres fameux (139) dont ileft tant parlé 
dans l'Ecriture Sainte. Un peu plus 
bas, toutes les faces de cette monta. 
gne font habitées par des Maronites. 
Le Nonce Dandini dit dans fes obfer- 
vations fur le Liban, en défignant la 
quatriéme montagne , » les Maro- 
#» nites amaflant des pierres qui font 
» difperfées çà & là , élevent de hauts 

.» murs, & avançant toujours ils en 
>» élevent d’autres, fi bien qu’à force 
n» d’affaiffer les montagnes, & de com- 
» bler les Vallées, ils ont fait d’une 
» montagne ftérile une belle campa- 
#gne qu'on peut cultiver facile- 
» ment, qui eft fertile & agréable, 
. = fur laquelle fe trouvent des grains 
» en abondance, des vignobles, des 
#» arbres de toute efpéce & quantité 
» de gibier de toutes les fortes. Mal- 
: » gré cela l’hyver y eft fort rude, & 
 » il y gélecontinuellement. 


w:8 ÉTSTOTRT 

La Vallée qui fépare le Zikan de 
FAnei- Liban offre dans toute fa lon- 
gueur, qu’une belle rivière arrofe, le 
canton le plus fertile de toute la pat- 
tie connue des deux Hémifphéres. 

La partie prefqu’oppofée à cette 
Vallée, c’eft-à-dire, cette vafte plaine 
qui du fond du Liban s'étend de droi- 
te à gauche, & fe termine à la Mer, 
eft entrecoupée de plufieurs riviéres 
qui en diverfifiant les objets forment 
de riches pâturages. Elle eft par-tout 
habitée, par-tout cultivée. Le climat y 


eft tempéré. On n’y reffent point l’ex- 


cès des faifons, & il n’y gêle jamais. 
Les Habitans s’y plaignent néanmoins 
quelquefois du froid. Les terres y pro: 
duifent tous les ans une double récol. 
te. On y voit en foule les arbres les 


‘plus précieux & les plus odoriférans. 


L'Oranger, le Citronnier, &c. y foñt 
d’une fertilité prodigieufe, & en fi 
grande abondance, ‘que prefque tou- 


_tes les routes en font bordées. Lésare 


bres tels que le Poirier, le Pommier , 


LA 
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Je Pêcher, &c. y font encore en très- 
grande quantité, & l'abondance de 
Jeurs fruits excéde de beaucoup la 
confommation qu’en fontles gens du 
Pays. L'Olivier & l’Amandier y font 
auf fort multipliés, & produifent 
une grande quantité de la plus excel- 
lente huile, Le Cotonnier rapporte 
cette efpéce de coton de Chypre con- 
nu en Europe fous le nom de coton 
de Jérufalem. Cet arbre y eft aufi 
commun que fertile. Le Môrier tient 
fur les végétaux le premier rang par 
fon utilité dans un Pays, dont les 

{oies font la plus grande richefe. 

Il fe trouve aufli dans Les plaines & 
fur les montagnes beaucoup de plan- 
tes odoriférantes & aromatiques. 
Leurs propriétés effentielles, & leurs 
vertus peuvent être d’un grand fe- 
cours aux Habitans des climats où la 
nature refule de les produire. 

Les forêts occupent de très-grands 
efpaces, produifent des bois propres 
2 tous les divers ufages , cels que 
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meubles, charpentes, navires , &c. 

Les vignobles y font charmans, les 
vins délicieux & fort recherchés des 
Etrangers. Le grain de raifin eft de la 
groffeur d’une prune, & d’une parfai- 
tefuavité. Aufliles Juifs défirerent-1ls 
fi ardemment d’en goûter, & fe por- 
terent avec paflion à la conquête de 
Ja terre promife , dès qu’ils eurent vu 
de ces beaux fruits dans les mains des 
Efpions de Jofue. 

Les bleds y font d’une abondance 
extrême ; & le Pays des Drufes peut 
en fournir pour la confommation de 
plufeurs autres. Autrefois les Floren. 
tins y faifoient leur approvifionne- 
ment. 


La Mâne s’y trouve auf en quan- 


tité, & fupérieure par fabonté à cel- 
le qu’on recueille dans d’autres can- 

tons. ; 
Le Salpêtre y eft très-commun 3 & 
quelques enlevemens qu’on en fit, il 
feroit difficile que le Pays en reftät dé- 
pourvu. Qu'on fe garde bien de le 
| confondre 
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confondre avec cette forte de cendre 
qu'on trouve aux environs de Saide 
.& dont on tire une quantité confidé- 
rable pour Marfeille & quelques au- 
tres Villes maritimes. 

‘Ce Pays produit encore une certai- 
ne plante que les gens de la campa- 
gne brülent après lavoir ramaflée, 
& dont il font une cendre qui par fa 
propriété à faire des cryftaux, méri- 
te une attéhtion (140) finguliére, 
L’herbe nommée Bareas croit aufli 
fur le Liban. Elle s’enflamme pen- 
dant la nuit, & répand à peu près la 
même clarté qu’une bougie allumée, 
Cette lueur fe diffipe aux approches 
du jour. L'opinion vulgaire du Pays 
eft que cette plante eft propre à la 
tranfmutation des métaux. La plante 
nommée Ribes n'eft pas moins fa- 
meule dans ces contrées. On en 
compofe .un firop excellent contre 
les chaleurs du foie & les foibleffes 
d’eftomach. 

La Soie de ce canton eft fupérieu- 

F 
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‘re à celle de la Perfe & des Indes de 


trois à un. Ileft des années où on en 
récueille jufqu'à fept cent mille Ji- 


“vres péfant. Elle eft eftimée la meil- 


leure de toutes celles du Levanr. 

La cire & le miel n’y font pas moins 
abondans. L’Abeille trouvant dans 
ce climat tout ce qui flatte fon inf- 
tint, s’y plaît, s’y fixe, sy multi- 
plie. On la trouve jufques dans les 
bois, où fa diligence n’eit pas moins 
ative, & fon gouvernement moins 
animé, que fielle étoit dirigée par 
les citoyens. 

Il paroît que la terre renferme 
dans fon fein des mines riches & de 
plufieurs genres. Sur le penchant de 
quelques montagnes, oh trouve cer- 
taines pierres qui s’embrafent aifé- 
ment, & qui brûlent comme des 
flambeaux. Ailleurs, ce font des ter- 
res propres à faire le fer, &’qui font 
proprement ce que nous appellons 
Marcaffite. On y a remarqué encore 
des chevreaux avoir les dents argen- 
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tées. Le Mont {da (141 nous fournit 
à la vérité plufieurs phénomènes 
femblables produits par les feuls pa. 
turages. Mais, s’il eft des plantes pro- 
pres à opérer pareils effets, n’y auroit- 
il pas lieu de croire qu’on n’effaye- 
roit pas en vain de.les appliquer à 
d’autres ufages. En fuppofant même 
que leur propriété n’eût pas plus d’é- 
tendue, que-celle dont nous fommes, 
inftruits , il eft du moins certain 
qu’elle feroit: d’un grand avantage 
pour les arts. 

On s'attend bien que dans un auffi 
beau pays la volaille & le gibier doi- 
vent abonder, & être un aliment 
fort délicat. La Perdrix y eft de la 
même groffeur que nos Poules. Tou- 
tés les efpéces volatiles qu'on a en 
Europe fe trouvent dans le Pays des 
Drufes , mais fupérieures par leur mul- 

-titude.& par leur qualité. Le Phénix 
s’y fait voir quelquefois ; & l'Aigle y 
fait fes générations. 

Quoiqu’on n’y foit pas e l'ufage 
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d’avoir des Colombiers, le Pigeon ; 
‘1e Ramier, la Tourterelle fe multi- 
plient dans les bois, & n’en font pas 
moins bons à manger. . 


On compte parmi les animaux do £ 


meftiques , le Cheval, le Chameau , 
l’Afne, le Bœuf, le Mouton & la 
Chévre ; parmi les fauvages , le San- 
glier , le Cerf, le Chevreuil, l'Ourss 

vle Tigre , le Dromadaire, L Leo- 
pard, l’Aigle. 

Le Cheval eft fin, & paroît être 
de la même efpéce que celui -d’4ra- 
bie. Les foins qu’on fe donne à le 

 dreffer, marquent le cas qu’on en 
fait. Il n’a chez les Drufes d'autre 
emploi que le fervice du Cavalier ; 
mais certainement ils pourroient en 
faire une branche de leur commerce. 

La charge & le fardeau font def. 
tinés au Chameau, comme y étant 
plus propre que tout autre, vu la dif= 
pofition du Pays qui exige une certai- 
ne vigueur, & une forte d’adrefle 
que n’a point le Cheval. 


"2 
. _: 
Dire el RULES 12$ 

L’Afnce eft fubftitué au Cheval dans 
bien des endroits, & fur-tout dans 
Les routes où l’on manque d’autrés 
commodités pour le tranfport des ba- 
gages. - 
L’attelage eft la fon@ion unique 
du Bœuf, & cette fon@ion a beau- 
coup d’étendue chez les Drufes qui 
Jabourent même leurs vignes. En 
un mot le Bœuf eft employé chez 
eux à tout ce qui exige la force du 
collier. 

Le Mouton y eft de la même efpé- 
ce & de la même groffeur que celui 
de Chypre & des côtes de Barbarie. 
Mais fa chair, quoique paffable, ne 
vaut point celle des Moutons que 
nous mangeons en Europe. 

La Chevre n'offre rien de remar- 
quable, finon que la viande du Che- 
vreuil eft d'un goût fort délicat. 


Fiïj 
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CHAPITRE II. 
De PEmir Melhem IL 
L ART de régner fur les cœurs ; 


de rendre tout un Peuple heu- 
reux, d’être précieux à fes Alliés & 
redoutable aux jaloux ; tel eft fans 
doute l’art fuprême (142), Celui-là 
feul” concilie la vénération profon- 
de , établit la grandeur du Prince, 
lui promet un long régne, lui an- 
nonce une vieilleffe paiñble (143), 
exempte des remords cruels, des ter- 
reurs funeftes, des alarmes infépara- 
bles de tout homme qui n’a point 
rempli fes devoirs dans fon poñte ; 
l’affûre enfin que fon nom pañera à 
la poftérité pour être l'objet de fon 
refpe& & de fon admiration , & non 
l’affreufe matiere de fes mépris & de 
fon horreur (144). 
Melhem II. nous paroît rempli de 
ces qualités éminentes dont une feu- 
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le fapprimées, compromet la gloire 
du Souverain, expofe fes Peuples, 
& prépare des jours pleins d’amertu- 
me (145$ ). Ce Prince approche de 
fa 60°. année. Il a l'efprit vif, le ju. 
gement fain , une valeur décidée.. 
La fageffe di&te fes difcours, la mo- 
dération régle fes-projets. Ses mœurs 
‘font douces, fes manieres prévenan- 
tes, fon abord gracieux. Quoiqu'il 
boive du vin, & que depuis quelques 
années il vive à la maniere des Eu- 
ropeens, il eft extrêmement fobre , &e 
abhorre tout excès. On regarde fa 
Cour comme brillante, magnifique : 
elle eft compofée des Grands & de la 
principale Nobleffe de la Nation (146). 
Sa Garde ordinaire eft de fix mille 
hommes. On corinoît peufa religion: 
on croit néanmoins qu'il profefle la 
loi naturelle ; car il ne donne aucun 
iigne de culte particulier. Quoiqu'il 
ait plufieurs femmes, on ne peut le 
foupçonner d’être Mufulmen ; ; car on 
ne voit à fa fuite ni Kacib, ni Ifmans 

Fiv 
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ni Dervis. Il paroît au contraire in- 
cliner pour la Religion Chrétienne. 


On en juge par l’eftime dont il hono- 


re les Difciples de la Loi de Jefus- 
Chrift, par l'admiration qu’il marque 
pour leur Morale , par le plaifir avec 
lequel il affifte fouvent à leurs Of- 


ces, & par la confiance qu'il leur 


prouve en les confultant fur fes affai- 
res. Nous ferions cependant tentés 
‘ de juger que Aelhem eft attaché à 
une Sete particuliére fore refpettée 
des Orientaux. Cette Sette foutient 
l'unité de Dieu, une Trinité comme 
nombre procédant de l'unité , n’ad- 
mettant que ce qui eft conforme ;, 
felon la raifon humaine, à ces priaci- 
“pes, & rejettant le refte comme 
des erreurs groflieres. Les Se&ateurs 
de cette Religion fe piquent d'être 
affables, gais, tendres, compâtiffans, 
perfuadés qu’il faut aimer fon pro-: 
chain pour fe convertir à Dieu. Tel 
eft aflez le cara&tère de l'Emir Mel- 
hem 11. À l'exception de la foi, ila 


* 
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prefque toutes les autres vertus pref- 
crites dans le Chriftianifme ; & dans 
toutes fesattionsil fe comporte de ma- 
niere à perfuader qu’il croit une vie 
future , & que les Princes doivent 
rendre compte à Dieu de leur admi. 
niftration. 

On admire encore dans cet Emir 

+ Je choix qu'il fait de fes Confeil- 
lers (147), & l'attention avec la- 
quelle il cherche & éleve le mérite 
dans quelque condition qu'il le trou 

( 143 ) Son Palais eft ouvert à 

tous fes Sujets. La juftice y eft ren- 
due aux Peuples par le Prince lui-- 
même , ou tout au plus par un petit. 
nombre de: perfonnes choifies , qui à. 
fon défaut l’adminiftrent gratuite 
ment (149). Chaque Sujet eft admis. 
à audience de l'Emir. On croîtqw'à. 
«l'exemple de Facardin & de plufeurs- 
+ autres grands Princes, il tient lui-même: 
un Regiftr e,non-feulement de tout ce: 
qui croit & végéte dans fes Etats , 
mais encore des qualités remarqua- 
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bles de tous ceux qui fe diftinguent 
par leur mérite (1$o). Recompenfer 
la vertu (151), punir févérement le 
vice (1 $2) ne juger, ne fe prévenie 
même fur rien fans le plus mûr exa- 
men (153), ne point fouffrir d’in- 
juftice , donner accès à l'indigent 
Comme au riche , écouter les uns & 
les autres avec bonté ( 154), porter 
des j jugemens équitables , connoître 
le mérite & l’élever, choifir pourfon 
domeftique des hommes incorrupti- 
bles, bannir les Flateurs: Ce font [à 
tout autant de points que l’Emir Mel. 
hem IT. fe fait un devoir & une gloire 
de pratiquer. 

On eftime fes revenus à 36 Aie 
de notre monnoie; ce qui le rend par 
proportion au peu de dépenfe qu’il ef 
obligé de faire, auffi riche que notre 
Monarque. 
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CHAPITRE II. 


Des Peuples. 


L: s Drufes ont le jugement jufte- 
& folide , l’efprit fin, le fenti- 
ment délicat ; ils font d’une taille 
avantageufe, d’uge force & d’une agi. 
lité extraordinaires, fobres, laborieux, 
droits, fidèles ; humains, attachés à 
leurs maximes jufqu’à la fuperftition , 
fincéres quand on left à leur égard, 
conftans dans leurs promefles & leurs: 
affedtions , fe fupportant mutuelle- 
ment dans l’adverfité, mais implaca- , 
bles dans leurhaïne. L’infulte faite à 
un Drufe eft regardée comme un ou. 

trage qui intérefle la Nation entiére, 

Sur ce principe on ne différe point 
«d’en tirer vengeance ; & ce fentiment 
loin d'attirer des guerres avec les: 
voifins, fert au contraire à les retenir 
dans les bornes d’un grand refpect- 
Les Drüifes font également fufcepti- 
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bles des injures qui pourroient être 
faites aux Etrangers admis dans leur 
fociété , & à qui ils ont accordé l’a- 
fyle. Au refte, ils ont l'attention de 
n'être jamais agrefleurs , mais à la 
moindre offenfe , ils fe livrent à tout 
ce qu’infpire le plus furieux reffenti- 


ment. L’ufage des écrits dans les affai- 


res ; ce figne humiliant de la corrup- 
tion, de l’injuftice ‘de la fraude, de 
Ja Hébace mutuelle, ne s'eft point 
encore introduit chez eux. Ce n’eft pas 
qu'ils n’ayent d’excellens motifs pour 
fe précautionner contre la rufe & la 
duplicité des Etrangers qui les ont 
fouvent trompés ; mais cette. expé- 
rience n’a pu les déterminer à un ufa- 
ge qui leur paroît trop gênant, & qu’ils 


jugent trop indigne de gens d’hon- 


neur. 

Ils font braves, intrépides , bons 
guerriers, habiles"dans la profeffion 
des armes à laquelle ils dreffent la 
jeunefle de très-bonne heure & avec 
beaucoup de foin. A ce genrg d’exer- 
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cice , ils font fuccéder la chaffe, per- 
fuadés que rien n’eft plus propre à les 
rendre adroits , robuftes, agiles à fe 
tirer d’un pas dangereux ,& capables 
de foutenir Les farigues des guerres- 
Cet exercice remplit leur l'oifir, & ca- 
rattérife leur humeur belliqueufe. Le 
Payfan y a droit comme l’homme de 
qualité, La chaffe favorite & la plus 
autorifée eft celle de lOurs, du San- 
glier & du Tigre ; ces animaux étant 
dans leur Pays en très-grand nombre. 
Les Drufes conduifent leurs enfans à 
la chafñle, dès qu'ils ont la force de 
foutenir une arme, & récompenfent 
même ceux de ces jeunes gens, qui 
marquent le plus d'intrépidité dans le 
péril, qui fçavent Îe mieux furmon- 
ter les obftacles, grimper avec plus 
d'agilité aux cavernes des montagnes 
Jes plus efcarpées. C'eft par-là qu'ils 
ont fçû fans doute maintenir ce titre 
de valeur qui leur eft dû fi juftement, 
& qui fait qu’on regarde aujourd’hui 
un Drafe comme capable de faire fa- 
ce à quatre Turcs. 
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L’habitude continuelle de pareils 


exercices ne pourroit manquerde rene 
dre les Drufes féroces, &leur com. 
merce fort dur , fi des mœurs douces 
ne corrigeoient point cette forte de 
brutalité qu'’infpirent la guerre & la 
chaffle ; mais on trouve chez eux de 
la politefle. Ils font affables , remplis 
de prévenances pour les Etrangers qui 
toujours font certains d’y trouver un 
accès facile, un accueil honnête & 
des manieres aifées.. Dès que l’Etran- 
ger a fçu mériter leur affe&tion & 
leur perfuader fon attachement, if 
eft certain d'y trouver de reflources 
qu’il n’auroit pas communément dans 
fa Patrie. Mais aufli fi cet Etranger 
leur manque une feule fois, le fou- 
venir de l’offenfe eft ineffaçable. Son 
meilleur parti eft de fuir prompte- 
ment leur Pays; car leur fier mépris 
& leur vengeance l’attendent à cha- 
que rencontre. 

Tel eft le caradère de ce peuple : 
jaloux de fes principes & de fa répu- 
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ation ( r$$), ennemi juré de la frau- 
de, il rapporte tout au point d’hon- 
neur. Leur fenfibilité aux offenfes 
annonce par elle-même leur promp- 
titude à les venger FRS à l'excès 
(1:56 } 

Un fentiment ‘qui eft encore . 
. enraciné dans leur cœur; c’eft leur 
haine contre les Turcs & les Juifs 
(257) Cette haine que les peres fe 
font un devoir d’infinuer aux enfans 
dès leur berceau, naît du fouvenir 
des ufures, des concuflions & des 
malheurs que ces deux Nations ont 
‘fait éprouver aux Ancêtres des Drufes. 
Le fouvenir aigrit la plaie fans ceffe 
& les rend plus animés & plusterri- 
bles. Ils fouffrent cependant les Juifs 
dans leur Pays ; mais, loin de leur 
accorder la moindre eftime, 1lsne 
eur marquent que de l’indignatione. 
L'ufure généralement pratiquée . par 
ces hommes errants fufhroit feule pour 
leur attirer tout le mépris des Drufes. 

A l'égard des Türes, le peuple dont 
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nous parlons portoit autrefois l’antt< 
pathie jufqu’à la plus ridicule fuperfti- 
tion ; car on fe gardoit bien de mêler 
Jeur argent avec celui d’un Européen ; 
on n’y auroit pas même touché, fans 
lavoir purifié dans les eaux d’une 
fontaine ou d’une riviere, 

Autant leur haine pour ceux-ci eff 
extrême, autant leur affe@ion pour 
Îles François s’eft toujours rendue 
fenfible. Quoique nos Commerçans 
ayent autrefois violé à leur égard les 
loix de la bonne foi, les Drufes ont 
bien voulu ne pasrendre notre Nation 
refponfable de la fraude de quelques 
particuliers: (1$$). Il paroît même 
qu'il nous feroit fort aifé de rétablir 
chez eux notre réputation & d’y af. 
foiblir, au détriment des Anglois, la 
préférence du Commerce qu’ils y ont 
acquife ‘par les plus beaux titres 
» Les Drufes croient , dit Monfieur 
» d’Arvieux, que le Roi de France eft 
# jufte, qu'il n’eftpointtyran, que 


» l'argent des Frarpôis efl gagné lici-. 
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» tement ; que celui des Tures,au con- 
» traire ne leur vient que par des con- 


.» cuffions, des ufures , de l’oppreflion 


# & du fang des Peuples, « 

I1 ne faudroit pas s’imaginer que 
l'exercice militaire & la chañfe, 
{oient les feules occupations des Dru- 
Jes. Ce feroit les fuppofer barbares » 
vagabonds ; ; & cette idée s’accorde- 
roit peu avec les vertus dont ilé fe pi- 
quent dans la fociété civile. L’exer- 
cice des armes eft chez eux un devoir 
d'Etat qui n’éxige qu’un certain tems. 
La chafle eft un amufement libre qui 
n’interrompt point les travaux domef- 
tiques, dont le Noble ainfi que 1€ 
roturi=t, le pauvre comme le riche» 
ont intérèt de s'occuper. 

Le Commerce eft à la vérité répu- 
té chez eux une profeffion mercenai- 
re; & ce préjugé ne leur infpire qu’un 
fiér dédain pour l’état de Commer- 
çant (159 | d Mais Fagriculcure & 
le gouvernement des animaux font à 
leur avis des emplois nobles. Ce der- 
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nier leur paroît mériter une attention: 
aufli particuliere que la culture des 
terres, car l'expérience leur a prou-:. 
vé que des foins qu’on donne aux ani- 
maux, naifkent dans les produ&ions 
de leur Pays, non-feulement Ja quan- 
 tité fupérieure, mais encore le dé- 
gré de bonté dont nous prive com- 
munément notre négligence. La vi- 
gilance des Drufes pour l'infe&e pré- 
cieux qui produit la foie ; leur atten- 
tion à prévenir les befoins de cet in- | 
fee , à faciliter fa naiffance > fa mé- 
tempfycofe , font pouflés à l'extrême: 
Auf l’avantage qui leur en revient 
les dédommage bien des peines qu’ils 
fe donnent , puifque, comme nous 
Favons obfervé , les foies de leur 
Pays font fupérieures de trois à un à 
celles de leurs voifins, de la Perfe mè- 
me & des /ndes (160). D'ailleurs la 
récolte qu'ils en font exgde au moins 
du tiers par proportion celle des can 
tons que nous venons de citer, lorf- 
que les vers à foie ne font pas dé- 
| 
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truits par des maladies épidémiques» 
L’abeille les occupe également ; 
is fçavent en tirer tout le parti ima- 
ginable. La quantité prodigieufe de 
cire & de miel qu’elle leur prépare , 
pourroit fournir à la confommation 
du plus grand Etat de l'Europe, in- 
dépendamment de celle qu'ils en font 
eux-mêmes. 

Les Drufes ne font pas moins jaloux 
d'avoir des chevaux de la meilleure 
efpéce. Ils en tirent de l'Arabie , les 
dreffent au manégvec le plus grand 
foin, confervent leur généalogie, 
& les décorent de la peau de l'ours 
& du tygre qu’ils fçavent apprêter. 

Perfonne n'eft oififchez eux. Le 
siche &le pauvre s'appliquent à con- 
courir au bien commun. Ce feroit 
à leurs yeux une véritable infamie,que 
ee le négliger. Ainfi les uns s’adon- 
nent aux foins dont nous venons de 
parler, d’autres à la charrue, à la 
récolte des moiflons. Ceux-ci filent 
les cotons dont ils font une toile pro= 


140 HisToire: 

pre à faire des voiles. Ceux-là éle- 
“vent dans leurs gras & féconds patu- 
rages des bœufs dont la viande eft 
excellente. "Les pauvres gens, cer- 
tains de tirer un bon profit de la cen- 
dre que produit l'herbe fingulière 
dont nous avons marqué les proprié- 
tés, s’empreflent de cueillir cette 
herbe , & de la brûler. 

Les Drufes ont aufli pour les jar= 
dins un goût décidé. La nature du 
terroir , la douceur du climat, la fi- 
tuation du Pays #ortifient ce goût. 
Comme sl ne gele jamais dans la vafte 
& fertile plaine, qui du Liban reçoit 
fes bornes à la Mer, les arbres y font 
toujours en fleurs ou en fruits; & 
tous les autres s’y trouvent également 
multipliés & délicieux. 

Quoique Les Sciences foient fort 
népligées dans cet Etat, & qu'il n’y 
ait pour cet objet aucune forte d’ému- 
lation » leur Pays n'a pas laiffé que 
de produire des Ecrivains célébress 
car les Drafes ont naturellement le 
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jugement profond , l’efprit folide , le 
génie vif & pénétrant. Leurs Sages 
s'appliquent à la Chymie, à la Mé- 
decine , à la connoiffance des fim- 
ples. On y défire l'Art de l’Imprime- 
rie ; lorfqu'il y parviendra, il neft 
pas douteux qu'on y verra briller de 
Grands Hommes. Les Langues Grec- 
ques, Juives, Syriaques, Hébraï- 
ques y font familières ; la Latine 
n'y eft point inconnue ; l’Arabe eft 
celle que l’ufage y a rendu naturelle, 

. Il eft chez eux des diftinttions de 
naiffance, auxquelles le Prince joint 
à fon gré-les diftin@ions de faveur. 
Parmi celle®de la naïffance font les 
Princes , les Grands de la Nation & 
les Gentilshommes, Ils jouiffent des 
plus. beaux droits. ; . tels. qu’un pou 
voir abfolu He leurs Domaines 
{ 161), une forte d'indépendance 
&e l'Emir, à qui ils ne doivent à la 
rigueur que le tribut  &le fervice 
Jorfque l’honneur & le falut de la Pa 


- trie l’exigent, Tous les anciens Dru- 
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fes font Nobles & font reménter fort 
loin Jeur origine. On accufe ceux-ci: 
d’une hauteur quiexcede ies bornes de 
12 noble fierté. 
Parmi les diftin&ions déeat font 
_ Je Gouvernement des Places ; le Com- 
mandement desTroupes, &tels autres 
emplois militaires que l’Emirn'accor- 
de jamais qu’à la valeur & au mérite » 
(162) ainfi chaque fujet à droit d’y 
prétendre lorfqu'il eft véritablement 
capable. On accorde des titres dif- 
tin@tifs ( 163) aux Soldats, comme 
étant les défenfeurs de la Patrie. La 
politique à cet égard fuit Ja nature du 
Gouvernement. . wi 
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Du Gouvernement. 
A Couronne eft héréditaire dans 
le Pays des Drufes. Elle pañle aux 
Mäles à l’exclufion des Filles. S’il ar- 
r'voit que le Prince abdiquât le Gou- 
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Vernement de fes Etats, l’Héritier 
préfomptif en prendroit les rênes ; & 
cet Héritier eft , ou le Fils aîné de 
l'Enir, ouau défaut d’enfans mâ- 
les, le plus proche parent habile à 
fuecéder. 

Les Enfants de l’Erir font drefés 
comme les autres aux exercices péni. 
bles des Armes & de la Chaffe (164),. 
ce quileur donne, pour ainfi dire, en 
naiffant , l’adrefle, le courage, la 
force & cette forte d'intelligence re- 
lative à l’état pour dequel ils font 
deftinés 3 qualités qu’on ne remar- 
que point pour l'ordinaire dans les 
Orienjaux , qu'une éducätion effémi- 
née, rend läches, vicieux & cruels. 
L'adolefcence des Princes Drufés » 
n'eft point confiée à des Gouver. 
neurs ; ils font élevés par celui même. 
qui leur donne le jour ( 165$ ). 

e Gouvernement , quoiqu'il ne 
foit fondé que fur des maximes mili- 
taires , reflemble affez à celui des 
premiers Rois de France. L'Emir a le 


-. 
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droit d’aflembler la Nation , de Ja 
conduire à la Guerre, de faire des 
Traités, de contracter des Alliances , 
de commander les Troupes, de pour- 
voir à leur folde, & de nommer aux 
Emplois. .Le motif des guerres ne 


pouvant être que l'intérêt d’avoir fa- - 


tisfa@ion de quelque injure faite à la 
. Nation, ou d’un attentat à fa liberté, 
aucun Citoyen n’eft difpenfé du fervi- 
ce, parce que dans les conftitutions 
de leur état, chaque Particulier doit 
concourir à la. défenfe commune. Si 
tout autre motifengageoit le Prince à 
une ‘guerre, :& qu’elle parût injufte, 
es Grands de la Nation font libres 
de refufer le fervice & de refter neü- 


tres. Mais comme il arriveroit par-là 


infenfiblement, que le Pays feroit ex- 
- pofé à des diffenfions domeftiques, 
& que ces diflenfions l'ouvriroierit à 
Vavidité de l’'Ennemi , le Prince a 
ujours grand foin de n’entreprendre 
aucune guerre dont le fujet parût 
problématique à fes Peuples (166). 
Ce 
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Ce n'eft pas que l’'Emir comme 
Chef de toute la Milice ne fût en état 
d'intenter des Guerres., & de les 
foutenir. Il a fous fes ordres de, 
Troupes réglées, affez bien difcipli- 
nées & affez aguerries, & en aflez grand 
nombre pour réfifter à deux cens 
mille Tures. D'ailleurs les Maronites 
& les Arabes lui font dévoués ; il 
porte même le titre de Prote&teur des 
premiers, & de Pere des feconds ; 
& ces deux Peuples lui rendent Jeurs 
hommages en cette qualité. D'un au- 


_ære côté les officiers & les garnifons 


des citadelles lui étant attachés par 
les emplois qu’ils tiennent de lui, 
font fufceptibles d’obéifflance, par 
devoir , pa honneur & par état. 
L’Emir peut donc fe rendre redôuta- 
ble fans recourir aux forces des 
grands Seigneurs. Il eft certain néan_ 
mins que la ligue des Arabes & des 


- Ataronites, eftle plus grand foutien 


de fa puiflance. Quelque braves que 
foient les Drufes ,, s'ils n’étoient fe- 
; | 7 6 
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condés de ces deux Alliés, on les 
verroit fans ceffe expolés à l'envie & 
à l'infulte des Turcs. Auffi lEmireft- 
il d’une exa@itude &d’une attention 
infinies à maintenir da bonne intelli- 
gence avec fes Protégés, fans néan- 
moins avilir jamais fa Majefté, Cette 
union a paru d’ailleurs à chacun de ces 
Peuples en particulier de la dernière 
importance. Au défaut de cet accord 
intime , le Grand-Sergneur ne manque 
roit pas de les vexer, & pourroitbien 
plus aifément y réuflir. : Les divers 
efforts qu'a fait la Cour Orromane 
pour les fubiuguer & les réduire, les 
ent fi bien convaincus de la néceflité 
de leur union, LUEUR ne paroît pas 
que fa politique vienne à ‘bout de les 
divifer. 

C'eft cetté Ligue qui a fi fouvene 
embarrallé 1a Porre , ‘ forfqu’elle a 
voulu attaquer quelqu'un de ces Pca- 
ples; car cliene fçauroit rompre avec 
un , fans rompre en même temps 
avec les autres ; des Arabes furtout 
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1e manquent jamais à la moindre rup-: 
ure ,: d'exercer leurs brigandages ,: 
far'kes caravannes & les Pélerins. | 

« La Cour Ortomane Le trouve ainfi 
Jansia néceflité de laifler ces Peuples’ 
on paix, & de les ménager. Elle le 
fait avec'd’autant plus de ratfon qu’ 
y auroit:à craindre de leur offrir ua. 
prétexte pour fecouer Le joug , à! 
l'exemple des Barbares (167) & de: 
lEgypre ( 568 ), ce qu'on verra: 
peut-être arriver, files affaires de Per- 
fe prennent une forme relative aux 
vues & à la politique de lExir. 

Le Prince Meraclius eft :un autte: 
Allié de l’Ewir des Drufes ; également 
ennemi implacable des Twrcs & de 
l'Empire , dont 4 n’oubliera jamais 
les vexations , les cruautés & les 
ufurpations. ‘Les Ancêtres d’Hzra- 
clius régnoient en Georgie fur fept 
Pyovinces riches -& puiflantes ; il 
prit envie aux Souverains de Perfe & 
de Turquie, de fe liguer contre cette 
Maïifornt , & de 1a dépouiller de la 

Gi 
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meilleure partie de fes Etatss ils. 


réuffirent en effet à ufurper fix de fes 


Provinces dont ils firent entre eux: 


lé partage. A la mort de Xouliken, 
les Sophis, héritiers légitimes de la 
Couronnne de Perfe , appellerent à 
leur fecours le Prince Héraclius. Il 
accourut avec fes. Troupes , calma. 
lés troubles de cet Empire > rétablit- 
leS Sophis fur le Trône, éteignit la: 
race des Æoulikans, Avant de retirer 
fes Troupes, ik jugea à propos de de 
mander la reftitution des Provinces 
ufurpées fur fes Ancêtres. La Perfe y 
confentit ; mais Heraclius.ayant exigé 
de furplus des indemnités, les difpu- 
tes recommencerent : nous ignorons 
où elles auront pû aboutir. _ 
Malgré l'avantage que Melhem tire 
de fes alliances , il ufe avec l'Empire, 
de tous les ménagemens. que peut 
dicter la prudence. Il n'ignore poirt 
que parmi les douceurs d’une longue 
paix, la Puiflance des Etatss’établit , 
fe fortifie, s'accroît avec bien plus de 
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olidité qu’à la faveur des fuccès d’u- 
ne guerre heureufe (169). Il fçait aufli 
qu'une- Nation belliqueufe & ‘habile 
dans l’Art Militaire, doit le moins qu’il 
lui eft poffible s’écarter de la défen- 
five ÿ car en tenant une conduite dif. 
fécue., elle agrierrit fon Ennemi, 
le rénd ff blement aufli habile & 
auffi brave qu’il étoit lâche & timide 
(170). | 
L’Enir ufe donc des ménagemens 
convenables à fon état & à fa dignité 
envers les officiers de Ze Porte. Ega- 
lement foigneux à ne point irriter 
leur jaloufie & leur cupidité, il affece 
te üne pauvreté apparente , toutes 
les fois qu'il eft queftion de payer le 
tribut exigé par le Grand-Seigneur. 
Mais il n’en n’eft pas moins attentif à 
maintenir le refpett tant au dehors 
que dans l’intérieur de fon Empire. 
L'état des Drufes exige par lui- 
‘même une grande févérité dans la dif- 
cipline (171). Avec la même rigueur 
ils ont intérêt de ne je la moindre 
G iij 
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infulte qui pourroit être faite à fa 
‘Nation, & ils ne fçauroient fans dan 
ger afer en pareil cas de clémence 
(:72) Ce qu'il y a de remarquable , 
<'eft. que l'Etranger à qui ils accor- 
_dent le droit d’afyle ; eft également 
protégé par la Nation entière contre 
la moindre injure qui pourroit: lui 
être farte (173). Deux exemples fuf- 
front pour en convaincre ; nous les 
sapporterons avec d'autant plus d’em- 
pteflement, qu’ils feront connoître à 
Ja France combien le nom de notre 
Roi, eft refpeté par des Peuples 
-même .que nous regardons comme 
Barbares. 

LePerc Venturi, Jéfuite Italien, ai 
allé à Antoura, Ville des Etats de FE- 
mir,, Où cette Compagnie a une 
Maïfon ; le Pere eut avec fes Supé- 
rieurs qnelque démélé à Focca6on 
d'une Religieufe qu'ildirigeok, qu’on 
difoit même étre Sainte & faire des 
mirackes. Nous ignorons par quels 
motifs les Supérieurs défendirent au 
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Pere Lemeuri de ne plus voir cette 
fille, & voulurent le renvoyer en . 
Europe. Le Jéfuite ardent à foutenir 
la fainteté de fa Pénitente &fecondé 
du témoignage des Habitants , prel- 
que tous. pénétrés de fai aux. miracles 
prétendus de la Religieufe , répondit 
qu’il croiroit défopéir à Dieu, s'il 
ceffoit de la diriger dans la perfection 
fpirituelte; &qu'il perfiftoit à vouloir 
continuer une miffion où il secon- 
noifloit les ordres du Ciel. Le refus 
offença vivement Les. Supérieurs : ils 
s'adreflerent au Conful de France à 
Saïde , le prierent de reclamer ke Pe- 
re Venturi, de folliciter même auprès 
de l'Emir des oges pour exiler le 
Jéfuite, & le faire remertre fous teur 
autorité privée. Le Conful loin de 
remplir auprès de l'Emir les devoirs 
qu'il étoir dans le cas de lui rendre, 
s'avifz d'envoyer. de lui-mêwe un In- 
terprete &c deux Janiffaires , avec 
ordre de fe faiGr de la perfonne du 
Pere Venrari. Ceux-ci partirent » Al. 
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rèterent le Jéfuite, le chargerent de 

chaines, le traduifirent à un Village fur 
les bords de la Mer » Où l'ayant em- 
barqué fous leur efcorte , ils firent 
voile vers Saïde; heureufement pour 
le Jéfüite, il fürvint un tempête qui 
Obligea fon Vaifeau de relâcher à 
Baruk. Là fe rappellant qu’il étoit 
dans un pays libre , il conjura les 
Habitans de venir à fon fecours j 6 
reclama le droit d’afÿle contre la vio- 
Jence qu’on lui faifoit éprouver. Le 
Peuple accourüt auflitét, & ce fut 
avec bien de la peine qu’on fufpendit 
fa fureur contre l'Interprete & les Ja- 
niffaires , en attendant que FEnir , 

qui étoit alors @ Barwh, fit faire 

juftice. Afelhem inftruit des circonf- 

tances de l’aventure , ordonna que 

le Jéfuite fût mis à Pinftant en 

liberté , & qu'on reflerrät dans les 

prifons de la Ville lInterprete & les 

Janiffaires, pour y attendre leur ar. 

rêt de mort , fi le Conful ne réparoit 

pas fon jinfulte & fon infra@ion du 

% 
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Droit des Gens. » Si le Conful, dit 
» Melhem ; m'eût fait demander ce 
» Religieux , je le lui aurois fait re” 
» mettre, &par égard pour fon Maî. 
» tre & parce que je ne veux-pas pro- 
» téger les rébelles à leurs Supérieurs; 
» mais puifqu'il ofe le faire arrêter 
-» dans mes Etats fans ma permiflion ; 
>» je veux fui apprendre, en condam- 
» nant à la mort les Miniftres de fes 
» ordres, ce qu’il doit à mon autorité. 
Le Confut apprit avec douleur Pé- 
venemeñt ; il fentit tout le danger de 
fa témérité. Mais comme s’il eût craint 
de compromettre la gloire du Roi 
fon Maître par une négociation ref- 
pettueufe & perfonnelle ; illa c 
promit en effet en implorant l'intee 
ceffion du Bacha de Damas , qui 
obtint enfin la grace & la liberté des 
Captifs. Le Jéfuite refta fous la pro- 
_se&tion du Prince , & libre dans le 
Pays des Drufes. | 
Peu de temps après cette aventu. 
se , un Capucin François fut affafliné 
G+ 
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& laiffé pour mort dans un Village des 
Etats de PEmir par des Muruali. Ceux- 
ci font d’une Seëte barbare de Muifui- 
mans ; Qui Croyent faire une bonne 
œuvre & très-agréable à fa Divinité, 
lorfqu’ils peuvent immoler pendant 
leur Remaden un Prêtre Chrétien. 
Leur crime parvint bientôt à la con- 
noiffance de l’Emir. Auflitôt un Of- 
cier & cinquante Chevaliers, furent 
pat fes ordres confumer par le feu 
tout ce qui appartenoit à cette Se&e, 
fans épargner même les grains qui 
étoient alors fur pied. Ils fe faifirent 
aufli des homicides, & les firent con- 
duiré au fopplice d’une mort honteu- 
fo & exemplaire. 

Le jour même qu’ ‘ils furent mis à 
mort, lEmirétant à dîner avec fa 
Famille , parla dans ces. termes 
» J'aiordonné, dit-il, cette punition, 
» non-feulement parce qu'elle eft juf- 
nte & qu’elle étoit néceffaire relart 
* vement à la tranquillité de mes 
# États, mais pour la fûüreté de mes 


(pes DRusEs ‘ 516$ 
» Chrétiens , & en confidération 
» du Roi de France que j'aime & que 
> je refpecte parce qu’il eft un Grand 
» Roi. | 
Pour prévenir pareils accidens ; 
*Emir donne à fes Sujets, ou aux 
Etrangers qu'il protége , une efpéce 
J’Anneau où eft gravé l’empreinte de. 
on Sceäu. Cet Anneau Jeur eft un 
pafleport, aumoyen duquel ils par- 
courent l’Arabie & les terres de l’Em- 
vire, fans qu’on puiffe efpérer d’atten- 
ter impunément à leur perfonne ou à 
leurs biens. 
* L'objet le plus digne de l'attention 
d’un Souverain après qu’il a pourvu 
par une difcipline fage & févere à la 
fûreté de fes Etats, eft fans doute la 
tranquillité & la profpérité des Peu- 
ples. C'eft cet otjet lorfqu’on ne fe 
méprend point dans la maniere de 
Venvifager , qui conftitue le bonheur 
& la force de la Nation, dont on 
n’eft véritablement Roï, qu’autant 
gn'if eft fon pañteur fon pere (174}. 
. vj î 
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C’eft cet objet encore qui forme l’harz 
monie & la concorde (140), feuls 
reflorts capables de faire oublier aux 
hommes leurs mifères naturelles: C’eft 
cét objet enfin qui fait que tout l'a- 
mour des Sujets fe dirige vers le Sou- 
verain, s’y réunit comme à fon cen— 
tre, que tout dans un Empire tend 
au refpe& & à la foumiffion. 

L'Etat des Drufes étant fortifié de 
toutes parts, foit par la défenfe natu- 
relle du pays, foit par de bonnes ci- 
tadelles, il fuffit au Prince, pour n’a- 
voir point à appréhender fes Ennemis, 
de maintenir religieufement Ia bonne 
intelligence qui régne depuis long- 
tempsentre ce Peuple, les Arabes & 
les Maronites. Par-là, les Drufes fe_ 
ront toujours en état de mébprifer la 
* jaloufie de la Porte,quelque intéreflée 
qu’elle foit à leur abaifflement. Il ne 
refte donc plus à lEmir que d’ufer en- 
vers fes Sujets de moyens doux & no. 
bles, propres à produire cette crainte 
refpeétueufe qui ‘naît de l'amour & 
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de l’eftime( 176), de leur donnertou- 
tes les facilités néceffaires pour vivre 
dans F'aifänce ; de veiller à ce qu’ils 
ne foient jamais aggrefleurs , de 
les rendre enfin affez heureux pour 
qu'ils n’ayent point à défirer aucun 
changement dans la forme du Gou- 
vernement. 

C'eft à de tels foins que fe livre 
Melhem II, Ses Sujets remarquent en 
lui une attention fingulière à ne point 
fouler les uns aux dépens des autres. 
I connoîtles biens & les revenus de 
chaque citoyen ; &lesTributs qu’il 
leur impofe font répartis avec tant de 
proportion & tant de modération 
(177), que chacun s’emprefie de 
prévenir le’ Tréforier chargé d'en 
faire le recouvrement, & évite ainf 
que le Prince foit dass la néceflité de 
le faire faire par des mains étrangères. 

L'Enir adminiftre lui-même la juf- 
tice; il remplit cette augufte fonc- 
tion avec tant de fagefle , tant de 
douceur, tant d'équité, que les Sujets 
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le regardent plutôt comme un Mé-- 
diateur & commeun Arbitre, que 
comme un J uge il inexorable , qu'un 
excès d’intégrité ou de hauteur, ou 
d’amour-propre ; ou d’ignorance , 
écarteroit quelquefois de la droite 
raifon & du bien général (178 ). 
Qu'on ne foit point étonné que Île 
Prince chargé d’ailleurs du poids en- 
tier du Gouvernement , puifle fuffre : 
àl’adminiftration de la juftice. Elle 
n’eft point fujette dans ce pays-là aux 
formalités , aux préliminaires > AUX. 
coûtumes, aux chicannes qui traî- 
nent les affaires en longueur. D'ail- 
leurs le Prince ayant un état des 
biens & des facultés de chacun de 
fes Sujets, il lui eft très-aifé de ne 
rendre que des jugemens équitables 
fur les conteftations qui peuvent naî- 
tre à cet égard. Il n’y auroit donc 
que les différends occafionés par le 
Commerce , où l’on püt être erbar- 
raffé pour faire pancher la balance. 
Mais comme il fe fait de la main à la 
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main ,; en argent comptant ou par ® 


échanges, ces cas font extrêmement 
rares : lorfqu’ils arrivent ; on démêle 
encore de quel côté fe trouve le bon 
droit. 

Au Tribunal du Prince , chaque 
Sujet plaide fa caufe lui-même; & le 
jugenent fuit immédiatement les plai- 
doyÿers. Si un citoyen fe croit of- 
fenfé dans fa perfonne ou dans fes 
biens, il avertitfa partie adverfe de fe 
trouver préfente à fa plainte. Si elle 
refufe de compasoître , le plaignant 
expofe les faits, lesmoyens; & l’E- 
mir prononce aufli-tôt. Il arrive aufli 
quelque fois que les Citoyens qui ont 
des démêlés choiïfifflent des Arbitres 
défintereflés , ou bien le plus pro- 
chain Seigneur, quelquefois le Gou- 
verneur de la Ville, ou un Cheva- 
lier, & s’en rapportent à lui pour les 
jeger. Celui-ci n’abufe point de la 
confiance publique, pour favorifer 
l'un au préjudice de l’autre. Aufl fe 
conforme-.t-on exaétement à leur dé- 


* 
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cifion. De-là il paroû que les Drufes 
‘ne recourent à l'Emir que dans les 
cas extraordinaires où il eft indifpen- 
fable de faire agir fon autorité & fa 
proteëtion. Ce qu'il y a en cela d’ad- 
mirable , c’eft qu'un riche ne peut fe 
propofer de vexer impunérment un ci- 
toyen inoins opulent, en le confti- 
tuant en frais immenfes , auxquels fi 
celui-ci ne pouvoit plus fuffre, il 
n'auroit par conféquent plus de juflice 
à efpérer. 

Le parjure, la ftude, font punis 
féverement,; on n’eft pas moins at- 
tentif à réprimer avec éclat la langue 
venimeufe des calomniateurs ( 179 }: 
Le meurtre & le vol font punis de 
mort fans aucun égard. Rien ne fouf- 
trait le coupable à là rigueur des châ- 
timens qu’il mérite. : 

“Tous les tributs fe bornent à trois 
fortes chez les Drafes, &fonti invé- 
riables. 

Le premier doit être payé en ar- 
gent, à raifon d'environ fept livres 


DES DRuUSsErSs. 161 
dix fols de notre monnoie, par cha- 
que Chef de Famille ; & ce tribut 
humiliant pour un Peuple qui vou- 
droit facrifier fon repos & fa fortune 
pour fe fouftraire à la puiffance d’ au- 
trui , eft- celui qu'on Jeve pour le 
Grand - Seigneur. Un peu avant le 
temgg du payement, le Bacha de Da- 
mas ,; fous prétexte des ordres de La 
Porte, preffe la levée du tribut 3 & par 
fes demandes réitérées force pourainf 
dire l’Emir à le payer en foies, fur lef- 
quelles il y a pour le Bacha un tiers 
de gain à faire. 

Les deux autres tributs appartien- 
nent à l’Emir, & font fournis en na- 
ture des fruits des différentes récoltes. 
L'un confifte dans le vingtiéme fur 
toutes les foies, & le fecond dant le 
cinquiéme fur les autres denrées. Par 
Ténvariation de cestributs, le Pro- 
Pan à fçait ce qu'il doit & ce que 
fon tfävail doit à peu près lui produi- 
re. Cette certitude eft pour le Sujet 
un motif d'encouragement d’autans : 
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plus a@if , que de cette a&tivité plus 
ou moins grande dépend fa fortune. 
Auffi cette Nation , quoiqu'elle com- 
merce peu par cllemène , qu'elle 
marque du mépris pour cette profef- 
fion, qu'elle foit fobre & qu'elle fe 

contente de peu; qu elle poféde un 

Pays où les matieres premieres abon- 

dent, cette Nation, dis-je, efffcut- 
être celle du Monde qui eff la plus la- 
borieufe & la plus œconome. Cha- 
cun tire parti de fon induftrie, rien 
ne refte à faire , & l'honneur eft atta- 
ché à la charrue comme aux armes. 

D'après ces maximes, les Peuples font 
doublement intéreffés à leur conferva- 
tion;l'Etatfe maintientnéceffairement 
dans un dégré de puiffance ; la Socié- 
té eft agréable & fortunée.Les mœurs 
n'y font point corrompues par Ces 

vices honteux & funefles qu ‘enfante 
l'ôifiveté , puifqu’elle en eft entière- 
mentbannie.La cabale des fpéelatiés 
ñ'y farme point de projets féditieux. 

Tout y conduit à la concorde, tout 
annonce les douceurs de la paix. 
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Le Souverain des Drufes n'eft point 
lefpote , comme quelques-uns l'ont 
srétendu ; & fon Gouvernement eft 
réritablement Monarchique. ‘Il eft 
rrai qu’en certains Cas, il exerceun 
ouvoir defpotique,. & que fes vo- 
ontés ont force de Loi; mais ces 
cas font extraordinaires ; ce n’eft ja” 
mais fur la liberté & la vie des Ci- 
‘oyens ou des Etrangers ‘refugiés, 
que ce pouvoir s'exerce. Tourte la 
>olitique de Melhem fe borne à plaire 
à fes Sujets & à fes Alliés, & à fe 
faire redouter des Turcs Heureux 
modèle du bon Gouvernement ! :H 
s’en eft point de meilleur que celui 
où le Prince préfére l'amour à la ter- 
reur. C’eft en adoptant cette maxi- 
me qu'on eft véritablement puiffant. 
Toutes les autres annoncent plutôt 
le tyran que le Roi ; elles font le fu- 
nêfle écueil de l'autorité monflrueu- 
fe. L'amour &'la vénération des 
Peuples font au contraire la marque 


infaillible de la fgered de la gran- 


- 
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deur du Prince. Voilà les véritables 
fignes qu’il doit confulter pour con- 
noître s’il régne avec juftice, s’ilrem: 
pli fes fon@ions avec dignité : fignes 
bien plus réels & bien plus perfuañifs 
que les fadeurs. ou la fouplefle des 
Courtifans, & bien fupérieurs aux inf- 
criptions qu'on prépare à-la vanité - 
des Grands (180). Un Roi fage & 
éclairé én connoît le faux ; il fçait 
que filesinfcriptions ne font pas mieux 
gravées dans le cœur des Sujets que 
fur l’airain , elles font des monumens 
fâcheux qui rappelleront à Îa pofté- 
rité des chofes qu’il vaudroit bien. 
mieux pour l’honneur même de la Na- 
tion enfevelir dans un-éternel oubli » 
qui lui apprendront encore que leurs 
peres étoit habiles dans l’art de cor- 
rompre les Grands par la vile flat- 
terie, L 
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CHAPITRE V, 
De la Religion des Drufes. 


pe À même politique qui fit tolérer 
à Facardin toute forte de Reli- 
ions dans fes Etats à été adoptée par 
Welhem 11. La Mufulmane même 
uoique méprifée par les Drufes, eft 
brement exercée dans leur Pays; 
our donner une idée précife de celle 
ui y domine, &quieft véritablement 
1 Religion Drufienne , nous avons 
ru ne pouvoir mieux faire que de 
onfulter les Mémoires des Miffions 
le la Compagnie de Jefus .dans le 
evant 3; & nous allons tranfcrire 
cice qu'en rapporte un Mifion- 
aire. 

æ Les Drafes teconnoiffent aujour- 


à’ hui pour leur Lésiflateurun Egyp- . 


» tien qu'ils nomment Ban - Willah- 
» Ethharem-Maglane , c'eft-à-dire, 


EE 
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» Le SeR » notre Juge, notre Matrre: 
» Iln’a paru, difent-ils, que deux mille . 
» ans après Mahomet 3 fes Difciples 
» l’honoroient comme leur Roi, & 
» ne'paroifloient en fa préfence que 
» dans une poflure profternée. La 
» Religion des Drufes elt un compofé 
» monflrueux de maximes & de pra- 
» tiques qu'ils ont retenues du Chrif- 
» tianifme, dont ils faifoient ancien- 
» nement profeffion ; & de coûtumes 
» & cérémonies Mahometanes qu'ils 
» ont adoptées, foir à caufe du com- 
» merce continuel qu’ils ont avec les 
» Tures, foit plutôt par politique pour 
» fe concilier leur bienveillance & 
» leur proteëtion. Ils gardent très- 
» reHgieufement le Livre que leur à 
» laiffé leur Légiflateur. Ce Livre 
» contient trois fetions, qui font en 
» forme de Lettres : Les Drufes pré- 
» tendent qu'elles contiennent tüut 
» le myflère de leur Religion. Outre 
» le premier Légiflateur, ils en re- 
» connoiflent un fecond qui étoit fon 
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» Difciple ; ilsle nomment Hzmre, 
» Homme Saint, felon eux ; il leur 
» a compolé trois Livres pour leur 
» Loi. £le leur défend de commu: 
» niquer ce Livre à aucun Etranger, 
tel qu'il puiffe être. Jene fçais fi 
» c’eft pour cette raifon' qu'ils le ren- 
» ferment fous terre. Ils le retirent 
» les Vendredis jours de leurs Affem. 
» blées, pour en faire une le@ture pu- 
» blique. Les femmes pañlent chez 
» eux pour être es mieux inftruites de 


» teur Religron ; ce qui donne à ce 


; fexe une. grande diftinétion parmi 


s eux. Ce‘font elles qui font chargées 


s d’inftruire les autres fémmes, & de 


> leur expliquer le contenu des Li- 


» vres de leurs deux Lépiflateurs. El- 
» les leur en recommandent fur tou- 
» tes chofes le fecret. Les femmes le 
ÿ gardent fiexatement, que tout ce 
qu'on en a pu fçavoir jufqu’à pré- 
 fent, c’eft que ces Livres contien- 
» nent des fables & des hiftoires ex- 


; travagantes dont les Drufes fe rem- 


pliffent l’efprit. 
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» Nous fçavons encore qu'il y a 
* parmi eux deux fortes de Drufes, 
» les uns qu'ils appellent Tukama ou. 
» Ultkal, c'eft-à-dire, Gens prudents æ 
» fages , fpirituels; d’autres qu'on. 
» nomme Juhhal, qui veut dire ef- 
»prit volage , imprudent, ignorant. 
» Les /pirituels {e diftinguent des au- 
»* tres par leur habit qui eft toujours 
» d’une coujeur obfcure. D'ailleurs 
»ils ne portent point de kanjac à 
» leur ceinture, c'eft-à-dire , qu'ils. 
“ne portent ni coûteau ni épée; mais, 
» ils prérendent fe diflinguer davay- 
… tage par leur conduite réformée. 
» Ils paroiffent rarement en public; 
» ils fe retirent dans des grottes com- 
» me dans des efpéces de cellules pour. 
ns "éloigner des plaifirs du fiécle; ils 
» vivent de peu; ils ont horreur du, 
+ bien d'autrui ; jufques-là qu'ils re- 
» fufent tout ce qu’on leur offre, daes. 
» la crainte qu'ils ont que le préient 
» qu’on leur veut faire n'ait pas été 
» légitimement acquis. Ils les reçoi- 

s 7  veNent.i 
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» vent plus volontiers des payfans que 
» desriches, perluadés.que ceux-là 
> ne Jeur donneront que ce qu'ils au=, 
» ront gagné à la fueur de leur front. 
» Les Spir.euels fe conforment d’ail- 
» leurs à l’24/coren , fe foumettant à 
» la Circoncilion , au jeûne du Ra- 
» madan> à l'abftinence du cochon 
» & à plufieurs fuperftitions des Turcs. 
> Pour ce qui eft des Drufes qu’on 
» nomrñe /ubhal, c'eft-à-dire, vola- 
» ges & ignorans, ils ne fe trouvent 
> point dans les Affemblées des Spiri- 
» uels. Is ignorent le fecret de leurs 
» Myftères, on peut même dire qu'ils 
» vivent fans Religion, & par confé- 
» quent dans un libertinage qu'ils 
» croyent leur être permis. Ils s'ima- 
» ginent avoir fatisfait à tous leurs de- 
» voirs en faifant quelques prieres en 
» l'honneur de leur Légiflateur Bom- 
»'yg'ah , & en fe fervant dans leurs 
» prieres Ces termes que les-Spiriruels 
» emploient dans les leurs. ee tete 


ne 
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» mes font en Arabe Ma, fils Elaho 
» Ellah, c’eft-à-dire, point de Dieu 
» finon lui. Cette priere eft leur pro- 
» feflion de foi. Ils la répétent aflez 
» fouvent, mais particulierembnt lorf. 
» qu'ils vont rendre leur culte à fa 
» ftatue. Il n’y a que deux de leurs 


- s Villages qui ayent l’honneur, pour 


» parler le langage des Drufés, de 
» pofléder la ftatue de leur grand Lé- 
» giflateur. La ftatue , felon leur 
» Loi, doit être d’or ou d'argent. Ils 
» l’erferment dans un coffre de bois, 
» & ne la mettent au jour que pour 
» paroitre dans leurs grandes cérémo- 
»nies, lorfqu'ils lui adreffent leurs 
» vœux pour en obtenir ce qu'ils fou- 
» haïtent ; ils s’imaginent parler à 
» Dieu même, tant eft grande leur 
» vénération pour cette idole: Les 
» deux Villages qui font les feuls où 
» elle eft confervée , fe nomment 
» Bagelin & Fredis ; ils font fitués 
‘» dans les montagnes. Les Chefs des 


nd 
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» Drufes y font leur réfidence. . .., 
» Nous faïfons fouvent miflion aux 
» Catholiques qui font dans leur pays; 
» mais nous avons autant de fois la 
» douléur de voir que cette Nation eft 
» très-éloignée du Royaume de Dieu, 
» Il eft vrai qu'ils aiment les Care. 
wtiens & n'aiment pas Îles Tures; 
» il eft vrai encore qu'ils aiment mieux 
» fe dire Chrétiens que Turcs; ils nous 
æ reçoivent même volontiers & avec 
» joie chez eux. Quoi qu’il en foit, ils 
» portent le Turban & la vefle verte «, 
On voit par cet expofé qu'après le 
culte de Bomvillah, la Religion 
Chrétienne y eft la plus générale & 
Ja plus refpe&ée. Mais il paroît auffi 
que les Catholiques n’y profeffent pas 
le Chriftianifme dans toute fa pureté. 
Ceux-ci ont des Prêtres , qui, quoique 
foumis au Rit Romain, ont confervé 
le Mariage à l'exemple des Maronites. 
Il ya auffi certains Ordres de Cénobi- 
tes qui, fans s'engager par aucun vœu ; 

Hij 
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obfervent néanmoins fort régulières 
ment les loix du célibat. On y voit 
encore des Maifons Religieufes d’hom- 
mes & de femmes où la jeuneffe eft 
inftruite gratuitement. Ces Maifons 
font aufñli des lieux d’hofpitalité pour 
Les pélerins qui traverfent leur pays. 

! Le fervice que les Moines rendent 
à la Religion ne les difpenfent ni 
dutravaïl des mains, ni des impôts. 
Ils cultivent la terre, & payent le 
tribut. Ain loin d’être à charge à 
l'Etat, ils y font d'un double avan- 
tage. Leur conduite extérieure cit 
édifiante. Perfuadés que l'exemple 
prefe , détermine , ils font humbles, 
foumis, doux , & de moeurs exem- 
plaires. Loin de troubler la fociété 
par des innovations fpécieufes, ils 
fe bornent exaftement à expliquer la 
loi dans fa fimplicité. I eft vrai que 
oftentation n’ayant point des part 
äu motif qui les anime, & que le zè- 


A 


ke indifuret y étant afré d’être févé- 


ee 


D°e «© 


Des Dausrs 173 
sement réprimé, ces Moines ne font 
point jaloux de fortir de leur fphère, 
D'ailleurs ils font fuccéder de fi près 
la priere à l’inftrudion , & le travail. 
à la priere ; qu’à peine ont-ils le loific 
de prendre la réfettion & le repos 
qu’exige la nature. 

Parmi les Idolätres la fuperftition 


| À extrême ; 1kn’eft pas poflible de 


Oufler plus loin qu’ils le font, le 
fcrupule pour leurs pratiques & l’en- 
têtement dans leurs maXimes. Leurs 
zélés ne craignent point de diftinguer 
Ics biens de l’Emir en légitimes & il- 
légitimes ; ils nomment illégitimes 
ceux qui ne font acquis que par les 
conquêtes ; & ceux-ci ne-font, à leur 
avis , que desufurpations autorifées 
par le droit du plus fort: bizarre opi- 
nion ! Singuliere indifférence des 
hommes pour le paîlé ! Si les Drufes 
vohigiefft remonter à quelques fié- 
cles, s’ils vouloient fe juger confor- 
mément à leur maxime, ne pourr 


Hi . 
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roient-ils pass’envifager comme jouif- 
fants du fruit d’une induftrie bien fuf- 
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LIVRE TROISIÈME. 
Da Conimierce dés Drufes. 


O US avoïñs obfervé com- 
bien les produétions du Pays 
des Drufes font fupérieures 


NS 
- LS : 
e à celles de leurs cantons 
voilins, de l'Inde même & de /a Perfe. 
D'après ces obfervations, ileftailé de 
conclure combien le commerce avec 
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‘ce Peuple doit être avantageux. Ce 
qui le rend encore plus important, 
c'eft qu'il nous eff très-poffible de le 
faire par échange contre” des matiè- 
res premieres , qui paffant enfuite dans 
nos fabriques, y procureront la ri- 
chefle & fFabondar:ce. Pour préfen- 
ter ici nos idées dans un plus grand 
jour, nous allons d’abord obferver 
quel fut ce commerce dans fon origi- 
ne, & comment il s’eft fait jufqu’au 
régne de Mlhem 11. En expofant 
enfuite de quelle maniere il fe fait 
aujourd'hui, nous remarquerons les 
inconvéniens qui. y font attachés ; 
de-là nous pafferons au détail d’im- 
portation & d'exportation dont ce 
commerce eft fufceptible. Nous pro- 
poferons enfin les avantages qui s’of- 
frent naturellement dans un commer- 
ce dire& avec les Drufese 


." 
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CHAPITRE PREMIER 


Du Commerce dès Drufes , dè« 


puis fon origine jufqu'ai 
Régné de Melhem ÎL 


Acarprn eût à peine conquis 
F les fortereffes & les ports de Bz- 
rurh & de Saïde, qu'il y appella l’'E* 
tranger parles avantages les plus pro+ 
pres à l’attirer. Ces ports furent aufli 
tôtremplis de Grecs, de-füifs & de 
Maures. Les Florentins ÿy parutent en- 
fuite, & furent bientôt fuivis par les: 
V’enitiens. Les profits immenfes qu’ils 
firent dans ce commerce naïffant, er 
gagerent Îés Aarfeillois à- aller les. 
partager. : 

Ces trois Nations jouirent feules- 


‘durant plüfieurs années du commer: 


LS Dinfes. Mais le fruit prodi- 


-gieux qu'elles en recueïlloient étant 


parvenu à la connoifflance des 43 
gicis , il coururent à ke fource-des: 
| EH 
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mêmes tichefles. Dès-lors, les éni- 
ciens , les Florentins, les Marfeillois & 
les Anglois, fe difputerent à l’envi; 
l'avantage de former des établifie- 
mens dans les Etats de Facardin. 

On eftime le bénéfice qu’ils fai- 
foient fur ce commerce à cent cin- 
quante pour cent environ, & nous 
fommes aflez portés à le croire ; car 
les Drufes accoutumés à leurs produc- 
tions,ignoroient le prix & l'utilité que 
pouvoient en fretirer les Etrangers. 
L'avidité de ceux-ci eût dû à la vérité 
inftruire lesDrufes ; mais on ne fait 
pas. communément grand cas des 
chefes qu'on a en abondance ; on fe 
croit même heureux de trouver l’oc- 
cafon de s’en défaire ; & l’on juge 
pour Pordinaïre, parlepeu d’ufage 
qu’on en fait, que d’autres n’en peu- 
vent retirer qu’un médiocre avantage. 
Ce n’eft qu’à la fuite d’une lose e£- 
périence qu’on revient de cette’ er- 
feur. 

D'ailleurs les Drufes favorablemen 
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prévenus pour Îles Européens, rece- 
voient avidemment, .admiroient tout 
ce que ceux-ci leur portoient, s’en 
rapportoient même aveuglément à 
leurs fa&ures. Ce font là de ces cir- 
conftances où lorfqu’on ofe écarter. 
les principes importuns d’une conf- 
cience droite, on ne manque jamais 
de faire de grands coups; on s’en- 
richit impunément aux dépens de 
la fimplicité d’autrui 3 &c’eft-là 
auf fans doute ce que Platon a vou- 
lu faire entendre, en difant que le 
commerce étoit un moyen honnête 
de s’approprier le bien d'autrui fans 
tirer à conféquence, Quels coups, 
par exemple; ficene font plutôt des: 
crimes qué l'honneur exige d’enfeve- 
Jir dans l'oubli ; quels coups n’at-on- 
pas fait dans les premiers voyages für’ 
les côtes d'Afrique , par l'abus hardf 
%e l'inorance groffiere des Négres ? 
Et s'il eft vrai, comme le dite la voix 
de la nature, qu'il doit y avoir de 
Fégalité dans les: a&tions refpettivesi 

H vj 
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des hommes ; quelle abominable con- 
duite ! | 

Les Juifs, les Grecs &les Afaures > 
dès qu'ils fe virent enlever leur com- 
merce parles Européens, ne mranque- 
rent pôint d’unir leurs efforts pour 
défabufer les Drufes. Mais le préju- 
gé n’étoit point favorable aux déla- 
teurs; ils étoient au contraire en mau-— 
vaife réputation : Eeurs avis furent 
fufpe&s ; ils ne fervirent qu’à faire 
redoubler les Drufes de confiance aux 
Européens. Ceux-ci de leur côté en 
tretinrent ce peuple crédule dans {a 
prévention contre l’avarice & la du- 
plicité des Nations jaloufes. Ils con- 
tinuerent comme auparavant de fai- 
re le commerce de la main à la main, 
& prefque entierement par des échan- 
ges de peu de valeur, au- lieu def- 
quelles les Drufes donnoiïent indif- 
tinéement leurs matieres les ples pré 
cieufes. +. 

Parmi ce concours de négecians, 
les François jouirent d'une faveur fin- 
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guliere,fondée fur opinion des Drufes. 
qui aimoient par préférence à acheter. 
d'eux & à leur vendre ;. d’ailleurs le. 
commerce fe faifant furtout en draps .. 
& les nâtres étant ceuxquiétoient les, 
plus. de convenance , nous avions, 
l'avantage de pouvoir les donner à 
meilleur.compte que nos voifins , qui. 
étoient obligés de prendre chez nous 
cette forte. de marchandifss , ou.de 
fe borner à d’autres envois. Mais ces 
envois ne produifant pas affez pour 
faire le commerce purement en échan- 
ges , ils éroient dans la néceflité de 
porter leurargent. Il eût dépendu de 
nous de maintenir cet.avantage ;. la 
cupidité & l'impatience naturelle à 
notre Nation ; dans les affaires qui 
ne menent pas tout-à-Coup à une 
baute fortune; ces deux vices tranf= 
porterent aux Angfors la préférence 
dont peus jouiffions. C’eft:là ce qu'a 
faitféntir Monfieur Deflandes.dans fa 
Lettre fur le Luxe,lorfqu’il dit: Les 
» Manufa@uresdu Languedoc {e {ont 
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» perdues, & le commerce du Levane 
» nous à été pour la plus grande par. 
» tie enlevé par les Anglois. Ces Ma- 
_» nufadures fournifloient des draps de 
» toute couleur dans les échelles du Le- 
» vant, & le débiten étoit fi prompt, 
» le gain fi affüré , qu’on fe mit à . 
» travailler avec moins de foin. On 
ne doutoit point que les Zures & 
» les Arabes accoutumés aux étoffes 
» de France ne continuafleut à s’en 
» fervir, & on les crut afflez dépour- 
» vus de bon fens pour ne pas s’apper- 
» cevoir de la qualité inférieure des 
» draps qu’on leur portoit. Au relä- 
» chement fuccéda la mal-façon, & 
» à la mal-façon la fraude & l’impof- 
» ture, de forte que les Ærglois plus: 
» fins & plus adroïts que nous, & font 
» attirés ce commerce qu'ils font avec 
» beaucoup d’exaëitude & de bonne 
» foi ». Sy ” 
Tel étoit à peu près l’état du com- 
. merce des Drufes, quand la fatale ca- 
taftrophe de Facardin lebannit de leur 
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paÿs. Ce pays en proie à la Milice 
Ortomane , fut généralement dévafté. 
Les campagnes ceflerent d’éprouver 
les foins heureux de l’induftrie 3 il 
ne refla que des Turcs conquérans 
pour habiter les villes. Les ports de 
Barurh & de Saïde, couverts aupara- 
vant d’une multitude prodigieufe de 
navires étrangers, devinrent en chan- 
geant de Maitre, l’afyle de quelques 
Mahométans fans art & fans commer- 
ce. Le Pays quoique rendu enfuite 
aux héritiers légitimes des Etats de: 
Facardin, n’en devint pas plus fortu- 
né par le mauvais gouvernement des 
Princes, qui bornerent leurs Peuples 
à vivre de brigandages. Ceux des fu- 
jets de Facardin qui s'étoient réfugiés 
fous le gouvernement des Bachas de 
Damas & de Saïde, s'appliquerent 
à la vérité à la culture desterres, & 
ÿ 4 ènerent l'abondance & la fé- 
condité. Cependant Île commerce ne 
fut point aifément rappellé dans les 
ports de ces deux villes ; car on s'o- 
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foit fe livrer à la’ difcrétion des Ba 
chas. Il étoit réfervé à Melhem II. 
de rendre au commerce du Levane fox 
ancien état (181 ). 


CHAPITRE IE 


Desinconvéeniens attachés à La mas 
. niere dont fe fait aujourd hui 
le Commerce des Drufes. 


Ez:xzx.Il. parvenu à [x 
VE domination des Drufes, vit 
avec douleur le trifte état de fes Do- 
maines. Plein de ces fentimens de 
grandeur qui font les bons Rois, il 
abandonna les principes qui avoient 
guidé fes derniers prédéteffeurs ;° & 
marchant à grands pas dans une car 
rière nouvellé , il fçut étouffer dans 
le cœur de fes Péuples cet efprit dé 
barbarie , qui avoit gagné le coïe de 
là Nation. Son exemplé corrigea là 
férocité des mœurs (182); & par 
des loix qui annancerent l'équité: 


* 
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la douceur & la fermeté , il réfor- 
ma les affreux principes dont les der 
niers Emirs avoient infecté les Peu- 
ples. 

Par ce début, les Arabes & les. 
Maronites invités à rechercher l’al- 
liance & l'amitié de Afellem, s'em- 
prefferent de ne foriner prefque avec 
les Drules qu'un feul & même Peu- 
ple. La paix, l'amour, la concor- 
de, le zèle pour le travail reprirent 
tous leurs droits ; l'union fe rétablit, 
la communication fut libre, les ter- 
res éprouverent de nouveau les foins 
vigians. du citoyen ; il fe fit de nou= 
velles plantations ; on ne fongea plus: 
dans tous ce pays qu’à pofléder lé- 
gitimement , qu’à jouir fans. re 
mords. 

D'abord on fut contraint de fe bor-. 
ner à {à propre fubfiftance ; mais à. 
k faveur de. la bonté du climat ,. & 
deTéxcellence du terroir, peu d’an-. 
nées fuffirent pour mettre les Druu 
es à. portée de fournir un grand com- 
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merce de leur fuperflu. Les premiers 
fruits en furent partagés par les Egyp- 
tiens ; mais Jes Chrétiens qui retour- 
noient infenfiblement fous la protec= 
tion de l’Emir, repeuplerent & fei- 
tiliferent avec tant de fuccès juf- 
qu'aux cantons les plus arides par 
Jeur nature , que l’abondance eût été 
bientôt à charge, files Éuropeens fe 
rappellant les profits qu'on avoit 
fait autrefois fur les produ&tions du 
pays des Drufes , n’euflent tenté de 
reprendre ce commerce. En effet 
dès que ceux-là furent inftruits du 
nouvel état de ce peuple, ils folli- 
citerent à Le Porte la permiffion d’éta: 
blir des Confuls dans Les échelles, d'y 
former des établiflemens. Tel fut le 
frait de la fagefle d’un Prince éclairé. 
C'eftainfique les Souverains ont réel- 
lement la puifflance de produire dans 
toute l'étendue de leur Empta.& x 
l’avantage de chacun des fujets , "ce 
que le Soleil opere dans toutes les 
parties de l'Univers. C’eft alors qu'ils 
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font véritablement Rois, qu’ils font 
à nos yeux l’image de la Divinité 
(183), en un mot, tout ce que la 
gloire & le devoir leur impofent d’ês 
tre. 

Auffitôt que les Puifatees de l’Eus 
rope eurent conclu avec le Græend- 
. Seigneur leurs traités de commerce, 
leurs négocians firent voile vers la 
Palefline; ce ne fut point à la vérité 
pour pénétrer dans le pays des Dru- 
fes 3 car l'entrée de leurs terres étoit 
défendue aux Etrangers ; d’ailleurs 
La Porte s'étoit réfervée la poñefliorr 
des ports , en cédant des terres en 
échange à l'Emir. Le commerce ne 
fe fit donc plus que par des agents, 
& ce n’eft que par eux qu’on le fait 
encore aujourd'hui ; quoique depuis 
plufieurs années Æ4clhem fe foit rendu 
Maître de Barurh. Lorfqu'un Négo- 
Éke'étranger veut faire pénétrer fes 
envois chez les Drufes, & en retirer 
les matieres dontil veut charger fon 
vaiffeau ,. il appelle un Turc, ouun 
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Juif, cu un Grec établi à Saïde, où 
fe font les embarquemens. & débar-- 
quemens ; & après avoir compofé 
avec Jui fur fon droit de courtage , 
il lui débite avec fa fa@ure Ja quan- 
tité de marchandifes ; dont il efpere 
fe procurer la vente, & lui remet en 
Outre l'argent qu'il croit néceffaire. 
L'agent pour affürance de fa foi con- 
Re en Ôtage au négociant des effets 
d'une valeur à. peu près égale à celle 
qu'on lui confie , & part pOur rem- 
plir fa commifion. En réflechiffant 
fur cette maniere de commercer , 
_ On doit yappercevoir bien des incom- 
modités & bien des rifques. Nous al 
lons ies rendre fenfibles. 

Les écritures: n'étant point d'ufage 
chez les Drufes dans les ventes , Où 
dans les achaprs, il faut néceffairement 
s'en rapporter à la facture des agents : 
k' néceflité eft d'autant plus pélens 
fe, qu'il. n’y a aucun moyen decon- * 
vaincre ceux-ci.de fraude, puifqu'on ‘ 
ma point de relation avec ceux qui À 


. 


+ 
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pourroiert conftater l’abus de cor- 
fiance. Nous ne regardons pas com- 
me impoflible de trouver des princi 
pes de droiture chez quelques-uns 
de ces agents. Mais quelqne probité 
qu'ils profeflent , il n'eft pas moirs 
certain, que s'ils ne trompent pas 
dans lesfa@tures , ils ne manquent ja- 
mais de gagner fix livres de notre 
monnoie fur chaque livre pefant de 
foie, L'’ufage eft général, autorité, 
pratiqué du Bacha même; & Î’habi- 
tude l’a rendu légitime à leurs yeux. 
On doit donc s’eitimer heureux lorf- 
qu’ils ne fe conforment point à la ler. 
tre au précepie de lAcoran (184), 
& alors on peut les regarder coinme 
des infraëteurs fcrupuleux. Par la mê- 
me raifon , il n’eft pas fort prudent de 
fuppo er le même fcrupule dans le 
général. Les vices des Lépiilareurs 
PagsSujours des vertus aux yeux de 
la multitude ; & de ces vertus pré- 
tendues efl-il à préfumrer qu'on s’en 
écarte , quand le puiflant mobile de 


# 
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l'intérêt y entraîne ? Concluons done 
que fi les plus defintéreflés Mufulmans 
abufent moins que le commun de la 
néceflité où eft l'Etranger de les em” 
ployer , ils en abufent toujours. 
Peut-être croiroit-on éviter cet in- 
convénient, en chargeant un Turc 
de faire les avances du commerce , 
ce qui eft très-poffible , puifqu’il en 
eft de très-riches. Mais alors on s’y 
mécompte encore ; en pareil cas le 
Türc fait les achapts à fa charge & dé- 
charge, c’eft-à-dire, à fes rifques & 
pour fon compte, & impofe enfuite 
la loi à fongré, ou bien il fuppofe 
qu’il eft obligé de faire des emprunts 
à de grosintérêts, & dont il faut au 
préalable lui tenir compte ; ou bien 
encore il emprunte effectivement des 
Juifs , qui ne prêtent pas à moins de 
quarante pour cent par trois mois; ce 
qui retombe toujours a la chreg de 
PEtranger » qui, de quelque rhaniere 
qu’il s’y prenne, ne peut fe fouftraire 
à l’ufure, Les Juifs & les Grecs faifant 


LA 
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profeffion ouverte de ce crime,n'ayant 
pas même d’autre reffource pour fe 
dédommager des vexations des Ba- 
chas , on conçoit bien qu’on ne trou- 
ve pas mieux fon compte à les choi- 
fir pour agent , par préférence aux 
Turcs. Dans ces fâcheufes extrémités 
il faut s'attendre à payer fort cher, à 
vendre à grand marché , à fubir le 
plus ou moins d’ufure. 

Ily a pisencore; & combien de 
fois n ’eft-il pas arrivé que les Juifs, 
les Tres ou les Grecs après avoir re= 
mis de faux effets, pour füreté des 
marchandifes & de l'argent que leur 
avoient confié les Chrétiens, n’ont 
plus reparu ; ou bien fe font remon- 
trés pour méconnoître leurs effets à 
la repréfentation qu’en faifoient les 
Chrétiens, & pour en exiger de plus 
précieux ? La voie du tribunal du 
Poçz-offre à la vérité en pareilles 
circonftances ; mais ce tribunal n’eft 
__ pas toujours un garant bien certain de 
la juftice ; d’ailleurs pouril'obtenir il 


192 Hisroirm 

y a tant d’argent à répandre, qu'il eft 
plus fage pour Pordinaire de s’accom- 
-moder à l’amiable avec le perfide 
agent , que de courir les rifques 
-d’un jugement que celui-ci peut, fe 
rendre favorable par fes préfens ou 
: par fes amis. ; Das 


CHAPITRE IL 
De l'extenfion dont eff jepibl 


“4e Commerce aes Druf es. 


I Es inconvéniens qui naifflent 
4 de Î1 néceflité de commercer par 
le miniflère d’agénts fulpe@s , font 
vraifemblablement les motifs qui ont 
empèché nos Négociars de donner 
à ce Commerce toute l’extenfon 
qu'il pourroit avoir & qu'il acquer- 
roit fars doute en peu de temps, 5 ”1ls 
avoient la facilité deÎe faire ee e- 
ment, comme il fe faifoit fous le rÉ= 
gue de Facardin. 


Ce Commerce eft borné aujour- 
d’hui 


12 


Des DRUSES 193 
d'hui aux foies dont les Egypriens 
ont le premier choix, & par confé- 
quent lélite. D'ailleurs elles font 
encore enlevées par les Compagnies 
établies à Barub, qui, à la faveur de 
quelques fervices qu’elles rendent au 
Prince, s’aflürent quelquefois de la ré- 
colte entière. C’eft de ces Compa- 
gnics que nos agents Jes achetent 
prèfque toujours; & alors il y a né- 
ceffairement augmentation de prix 
pour nous, double hénéfice poureux; 
ce qui influant enfuite fur nos Manu- 

aftures, nos ouvriers , notre com- 
*merce en général, y porte un préjudi- 


ce véritable. On tire auflidu Pays: 


des Drufes des cotons & de la cendre. 
Mais ce commerte peut avoir une ex- 
tenficn bien plus confidérable; on 
peut y faire entrer toutes les produc- 
tions du pays , & enretirer un très- 


_gMgd.=vantage. Entrons dans le dé- 


tail des parties qui y fructifient, & 
dont nous pourrions faire tout autant 
de branches de notre commerce. 


“ol 
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Les foies , comme étant l’objet du 
Pays des Drufes le plus confidérable , 
doivent farmer la premiere branche. 
Leur fupériorité fur celles des Indes , 
de La Perfe & des cantons du Levane, 
les fair rechercher avec ardeur par les 
Egyptiens , qui feuls, pour ainfi dire, 
fçavent les fabriquer,& portent cet art 
à fa perfetion. On eftime la quantité 


‘qui s’en recueille à 700000 liv. pefant 


dans les années abondantes, &as à 
600000 L..dans lesannées communes. 
Cette récolte fe fait au mois de Mai, 
& la vente générale en Septembre : 
dans l'intervalle qui fépare ces deux’ 
mois , les propriétaires ont foin de dé- 
pouiller le coton de fon enveloppe, 


de le filer, de le difpofer enfin à re- 


cevoir la forme & l’empreinte que 
lartifte lui deftine. Le mois de Sep- 
tembre étant arrivé, l'Emir fait pu- 
blier une ordonnance qui ffe.à cs 


{oies un prix proportionné au plus ou 


moins d’abondance. Le propriétaire 
peut néanmoins , s’ilen trouve le. 
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moyen, vendre au-delà du prix mar- 
qué par l’Emir, mais non pas au-def- 
fous. Il lui eft encore libre, s’il le 
juge à propos , de conferver fes ré- 
coltes ; rien ne l’oblige à vendre s’il 
ne le défire, fa volonté lui fert de 
loi à cet égard. Celle dé l’Emir eft 
donc fage, &entierement à l’avan- 
tage de la Nation. Loin de porter 
atteinte à la liberté du citoyen, elle 
eft au contraire un..frein à la cupidité 
& aux artifices des acheteurs, qui fe 
donnent les foins les plus particuliers 
pour tromper autant qu’ils le peuvent, 
un peuple mal inftruit de la partie du 
commerce. 

Les cotons n'ont pas moins leur 
utilité. ]l ne feroit affürément pas 
impbfible de les appliquer à d’autre 
ufage qu'a celui des méches. Si les 
Drufes qui n’excellent point à beau- 
oœœup près dans les arts, les filent, & 
- en font des.toiles propres aux voiles 

+ des navires, on peut fans doute leur 
donner plus de perfe&tion , les accom- 
Ti 
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moder à leur ufage, à leur goût, & 
les leur vendre enfuite. 11 eft vrai 
que ces cotons n’ont qu’une qualité 
bien inférieure à ceux de l'Amérique. 
Mais ce n’eft pas la qualité de la ma- 
tière qui enfait le prix , dit un Auteur 
. moderne ; cC’eft la convenance à fa 
deftination. 

La cire & le miel peüvent faireune 
troifiéme branche d’autant plus confi- 
dérable , que la cire depuis que notre 
luxe s ft étendu , devient d’un très- 
grand ufage en Europe, & qu’elle” 
manque dans les pays où les Collec- : 
teurs ont cru fervir le Gouvernement 
en faififfant les ruches. 2100 

Si l'on ne fait pas des vins de leur 
pays des enlevemens aufli confidé- 
rables qu’ils pourroient l'être , C’eft 
qu'on en ignore en Europe la proprié- 
té , la délicatefle & la bonté. Peut- 
être auffi que la difficulté du tragfpéit 
eft la raifoû qui empêche les com- 
meiçans de s'en charger. Mais quel-* 

qua coûteux que foit ce tranfport, il 
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eft très- probable que les Cours fomp- 
tueufes prendroient-goût à ces vins ; 
qu’à leur exemple, les particuliers ri- 
ches, ne fût-ce que pour être du 
bon air, ne manqueroient pas de s’en 
approvifionner. On fe contente au- 
jourd'hui d’enlever quelques raifins de 
Damas, & l’onnéglige ce qui don- 
neroit à cet objet l'extenfion qu'il 
pourroit avoir. 

À l'égard des bleds, le commerce 
en eft toujours bon à faire; car l’a- 
bondance ne fe manifefte jamais dans 
un canton , que la difette ne fe fafle 
fentir dans un autre. Contre une pa- 
reille difette qui affligeroit,par exem- 
ple, la partie Méridionale de la Fran- 
ce, ne feroit-ce pas une véritable ref” 
fource qué de tirer des bleds des plai- 
nes du Liban ? : 

Il en eft de même du commerce 
deg fruits. Cet objet ne femble point 
équivoque, lorfqu’on confidére com- 
bien on en manque dans la plus gran- 
de partie des Etats de l'E urope 3 COM» 

li - 
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bien on en recueille fur la plaine & 
fur les montagnes du Liban ; ‘quelle . 
eft leur excellence fur les nôtres ? 

La Manne eft une des chofes dont 
la Médecine confomme le plus; & 
dont on fe fert partout. On peut donc 
en faire un objet eapital, & fe met- 
tre en état d’en fournir fes voifins. 

Quoique le Salpêtre fe trouve dans 
bien des pays, il en eft cependant 
qui en manquent, qui font obligés 
- de le chercher fort loin, & de le paye, 
fort cher. Pour connoiître l’importan- 
ce dont il peut être à l'Etat qui en 
pofiéde le plus, foit qu’il fe trouve 
dans fon fein ou qu'il le tire d’ail- 
leurs, il fuffit de rapprocher toutes fes 
propriétés & les divers ufages, aux- 
quels il peut être employé. Tout ce 
qui occupe & porte profit, eft un 
objet pour le négociant; & c’ef la 
répétition des profits qui fait la mefife 
du commerce. 

La cendre , dont nous avons parlé 
dans le fecond Livre, mérite atten- 
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tion. Il paroït qu’ell: ne fe trouve 
point ailleurs que chez les Drufes 3 
les Véniriens la recherchent avec trop 
de foin , pour qu'elle n’ait pas une 
propriété très-fupérieure à celle des 
autres climats. De Futilité qu'ils en 
retirent pour leurs fabriques, on peut 
conclure qu'au point où le luxe eft 
pouffé en France, elle peut devenir. 
‘très-néceflaire & concourir à produi- 
re de nouvelles richeffes à ceux qui 
fçauront le mieux fe fervir de cette 
cendre. . | 

On peut tirer encore un trés-bon 
parti de leurs chevaux dont les nô- 
tres n ‘approchent point pour la finef. 
fe & lPagilité Nous manquons de 
peaux d'ours & de tigre; celle du 
tigre ne vaut chez les Drufes que dou- 
ze livres de notre monnoïe. Ce com- 
. merce eft relatif à nos ufages & à 

REUX de bien d’autres Nations que 
nOus pourrions fournir de ces peaux. 

Ces divers objets réunis forment un 
tout aflez grand pour mériter une at- 

Liv 
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tention partici/iere. Elle doit redou. 


bler lorfqu’on envifage que ce com- 


merce peut nousaflürer aufli celui de 
La Perfe. Nous avons obfervé que l’E- 


mir des Drufes étoit le proteéteur des : 


Maronites.& des Arabes ; qu’avec fon 
anneau on pouvoit en toute füreté 
parcourir les terres des uns & des au 
tres. Ici nous ajoutons que /4 Perfe 
Hmitant à Férabie, que l'union & 
la communication régnant entre ces 
deux Peuples , il nous feroit très-aifé 
de pénétrer chez les Perfans , d'y éta- 
blir un commerce, d’avoir leurs den- 
rées par préférence aux Egyptiens. En 
ces cure Genie de Mao 
des Européens où des Drufes la quan- 


tité de chofes qu’ils n’ont que parle. 


miniltere des Juifs , des Grecs ou des. 
Turcs qui les leur portent de Saïde, il 


leur feroit bien plus avantageux de . 


traiter avec nous que de defcendir 
Jéurs marchandifes à Ormus (185 ): 
Quant à l'Arabie , il eft vrai qu’elle 
produit peu, que fes Peuples ont peu 
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de befoins ; mais aufl la partie de la 
Syrie habitée par les Maronites rend 
infiniment. 


CHAPITRE IV. 


Des avantages d'un Commerce 
direit avec les Drufes. 


C E n’eft point dans les profits plus 
ou moins grands de quelques par- 
ticuliers qu’on doit envifager les avan- 
tages du commerce; mais les biens 
qu'il produit” à PEtat, les richeffes: 
qu’il y répand, là puiffance qu'il lui 
donne, voilà les points de vue fous, 
Jefquels on doit l’obferver. 

C’eft un foin bien important, que: 
des ’approvifionner en grande quantité: 
-de matieres premieres; car de-là naif- 
fent les plus grandes richefles. C’ef 
r-là que les arts fleuriffent , que les. 
manufadtures étendent leur magnifi= 
cence. L’occupation qu’elles donnent 


au peuple æft un aiguillon puiflant à 
1 y 
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Finduftrie, excite l’émulation , la 
fortifie ; & quand le débit s'en fuit, 
ce quine manque jamais d'arriver là 
où abondent les matieres premieres 
& où les fujets font laborieux ; toutes 
les parties meuvent néceffairement 
dans leur ordre ; leur mouvement eft 
réciproque; l’encouragement s'étend 
avec un fuccès égal, par propor= 
tion du centre à la circonférence. 
Un Auteur moderne à obfervé avec 
beaucoup de jufteffe, que les Manu- 
factures font l'aliment des ouvriers. 
Il aüroit pu ajouter que plus le travail 
des Manufa@ures eft confidérable & 
foutenu , plus l'agriculture y gagne, 
L’intention des hommes fe dirige par 
l'exemple & par le défir naturel de fe 
procurer le bien-être, de forte que 
partout où y il a des profits à faire, l’é- 
mulation $’anime à l’envi; les befoins 
s'étendent au fuperflu à mefure qu 
Jes profits répétés procurant l’aifance 
laiffent aufi entrevoir une occupation 


folide & conftante. De-là , la con 
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fommation augmente, chacun prend 
fon eflor pour la dépenfe » toutes les 
chofes montent au point merveilleux 
de l'équilibre. 

La quantité de matieres premieres 
n’eft donc pas nuifible àuri Etat, com- 
meonaquelqtefoisvoulule perfuader. 
Il eft certain au contraire qu’à propor. 
tion qu’il y a de quoi occuper un plus 
grand nombre de perfonnes. dans un 
Etat, on y voit accourir les Etran- 
gers 3 “on fait tomber leurs Manufac- 
tures ; & leurs ouvriers s'empreffent 
de fe réunir fous le gouvernement, où. 
leur fubfftance & leur fortune fem. 
blent être,mieux affûrées, De-là, le 
dègré de perfe&tion dans les arts. Et 
n’eft-ce pas ce dégré de perfettion qui 
eft pour un Empire la fource. de ri- 
cheffes la plus abondante & la plus iné.. 
puifable ? L'argent même de l’Etran 

mer ne vient-il pas néceffairemenut 

dans les-paÿs où l’on fçait s'emparer 

des matieres premieres de fes voifins. 

C'eftèces PA) oùileft NS de recot- 
vi 


é 
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nir, pour fe fournir du travail de leurs: 
Manufa@tures , ou du moins pour y 
prendre le foutien des fiennes. 

Envifageons cet objet plus politi- 
quement , & qu'il nous foit permis de 
‘demander d’où naïffent Jes murmures,, 
les plaintes, les diffenfions, la défo- 
béiffance du peuple ; qu’on réponde 
de bonne foi à la queftion ; qu'on 
prenne pour régle de la réponfe les: 
traits relatifs que fourniflent les dif 
férentes hiftoires ; alors , on convien- 
dra que rien n’allume tant le fambeau 
de la difcorde, que l’oifiveté & l’ina- 
puiflance de fatisfaire aux befoins de 
Thumanité. Qu'on effaye au contrai- 
re de bannir l'oifiveté ; qu’on impofe. 
à tous les fujets des travaux confor- 
mes à leurs talens ; qu’on leur donne. 
_ la commodité de s’y appliquer; qu'on 
répande à propos des récompenfes 
alors les bonnes mœurs régnero”f 
parmi l'abondance , on aura des peu. 
ples utiles, leur fidelité fera cértaine ; 
parce que d'elle dépendra leur con- 
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fervation , aïnfi que leur profpérité. 
C'eft ainfi que tous les fujets fe trou- 
vant dirigés par un fceptre d’or , fe 
réuniront parfaitement : par le feul 
avantage de cette union, l'Empire fe 
trouvera élevé fur les fondemens les 
plus folides. Par-là il fera plus iné- 
branlable.& plus puiffant que par la 
multitude prodigieufe des bataillons 

_les plus formidables. | 
Le peuple n’eft que ce qu’on veut 
qu’il foit. Occupez-le, il marchera 
aveuglément fur limpreffion que vous 
lui ferez prendre, & le fentiment 
national n'en fera que plus aäif. 
D'après ces vues politiques, exa- 
minons à préfent le commerce des. 
Drufes : quoiqu'il foit aujourd’hui 
très-borné, on ne laifle pas que d'y 
porter de l’argent. Ce fera fans doute 
une objeë&tion grave à nous faire pour 
evpêcher qu'on ne donne à ce com 
merce toute f'extenfion que nous 
avons indiquée. Mais , qu'on nous 
difpenfe d’avoir égard à cette objec- 


206 HisTorre 

tion, & qu’on fafle quelque attention 
aux réflexions qui fuivent. Le com” 
merce des Drufes fe faifoit purement 
en échanges fous le régne de Facar- 


din. Depuis bien des années on les 


voit: adopter infenfiblement les goûts 
de l'Europe, Cependant ils n’ont pref- 
que point de fabriques , . très-peu 
d'arts; ils fe font affujettis à certains 
befoins qui exigent les fecours de no- 


tre induftrie. En faut-il davantage 


pour conclure qu'on peut multiplier 
les envois, les étendre bien au-delà 
.. des draps qu'on leur tranfporte, &c 
quine font point à beaucoup près les 
feules marchandifes à leur convenan- 
ce, porter enfin les échanges au pair 


de leurs produ&tions , quand même 


nous voudrions retirer tout leur fu- 
perfu ? | 

Le plus grand obftacle aux progrès 
de ce commerce, eft fans doute 4 
nécefité de fe fervir de faêteurs ; & 
c'eft-là auffi la raifon qui fait qu'on eft 


obligé d’y porter de l'argent. Mais 


L 
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cet obftacle n’eft point invincible. 
Les Anglois qui fe font accrédités 
.chez les Drufes à nos dépens , font 
parvenus au point d’applanir ces difñ- 
cultés ,. du moins en partie. Ils ont 
introduit un agent de leur Nation à 
Damas, & fçavent ainfi fe procurer 
une infinité d’avantages que n’ont 
point les autres Européens. Nous pou 
vons mieux faire encore que les 4n- 
glois ; car pour fe maintenirun agent 
à Damas , ils font obligés de s’atta- 
cher le Bacha qui ne ferme les yeux 
à cet égard qu’à des conditions que 
Pindifcrétion, & plufieurs autres mo- 
tifs peuvent rompre. Les François au 
contraire ont un agent à Baruth3 il 
leur eft permis d’y en avoir fans que 
La Porte, ni aucune autre Puiflance 
ait droit de s’y oppofer même indi- 
retement. Mais cet agent ( 186) qui 
CK Arabe, n'a été jufqu’à préfent 
d'aucune utilité , parce que n'ayant 
ni titres fuffifans , ni gages, il fait 
plus le commerce pour fon compte 
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particulier , que pour celui de Îe 
Nation avec laquelle il n’a point d’en.. 
gagement aflez réel. . Il n’eft donc, 
à proprement parler, qu’une efpéce 
de faéteur vendu aux intérêts du Con- 
ful de Saïde, dont il tient fa commif- 
fion ; &il.n’eft fouffert en cette qua- : 
lité, qu'en confidération de Sa Aa- 
Jeffé, pour qui l’Emir & fes peuples 
font pénétrés d’une vénération pro- 
fonde. 
Quoi qu’il en foit, il eft poffible 
à une feule Nation de jouir exclufi- 
vement du commerce des Drufesz 6e 
la France eft Etat à qui il eft Le plus 
aifé de l’entreprendre & de le foute- 
nir. Lesavantages quien réfulteroient 
ne font point équivoques. D'une part 
les Drufes recevant nos marchandifes. 
de la premiere main, gagneroient au 
moins le bénéfice des fadteurs ; & ce 
gain feroit infenfiblement pour. ex 
l'occafon d’une cenfommation plus 
confidérable. De notre côté, nous fe 
rions tomber dans ce pays-làle com-, 
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merce de toutes les Nations qui le 
partagent aujourd’hui ; nous ferions 
la loi à ceux qui nous la donnent à 

‘cet égard, & en fourniffant le Le- 
yane par cette voie, nous en vien- 
drions bientôt à fournir l’Europe. La. 
partie feule des foies.fans parler de la 
fuppreffion du droit qu’on eft con- 
traint de céder aux faéteurs , produi- 
roit à FEtat un bénéfice annuel de 
plufeurs millions. Nous difons l'E- 
tat'; car tout l'argent qui en fort 
quoique de la part des particuliers, & 
qui m'y rentre point, eft une perte 
réelle pour lui; perte qui occafionne 
une diminution effectiye fur la mafle- 
publique. 

La raifon qui nous empêche de 
-nous charger de ces foies en grande 
quantité, ne-paroît point affez démon- 
trée pour devoir s’y arrêter : elles 
fent fupérieures , dit-on, à toutes 
les autres ; mais elles n’ont pas la 
qualité relative à nos fabriques ; & 
cette fupériorité- fi recherchée par les. 
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Egypriens , eft précifément ce qui les 
diftingue de nos modes. Nous répon- 
dons à cela, que nous avons aflez 
d'art & d’induftrie, pour nous pro- 
mettre de fabriquer ces oies au dégré. 
qu'elles acquierent dans les manufac. 
ture d'Egypte. Tandis que nous inf- 
pirons Île rafinement à nos voifins, 
que ceux même qui femblent mépri- 
fer nos modes, accourent pour s’en 
fournir, nous conviendroit-il de dé- 
fefpérer de parvenir à la perfe&tion du 
Caire dans la fabrique des foies ? On 
doit donc s'en procurer toùte la 
quantité poflible , parce que dans la 
fituation a@tuelle des chofes, l'Etat 
qui en aura le plus en fa poffeffion, 
aura certainement une grande fource 
de richefles, : 
Nous infiflons donc à dire que la 
Nation qui entreprendroit feule un 
commerce dire& avec les Drufes PE , 
qui le foutiendroit avec plus d’inté- 
grité que nous n’avons fait précédem- . 
ment dans ce pays-là, enrichiroi 
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fes manufattures au détriment de 
celles de fes voifins, les mettroit 
dans la néceflité de prendre de fes 
mains, non-feulement les matieres 
premieres , mais les marchandifes 
qui en fortiroient ; qu’elle attireroit 
par conféquent chez elle, & l’ar- 
gent de l'Etranger & les meilleurs 
ouvriers. Ce qui fait la richeffe de la 
Hollande, c'eft que fes commerçans 
fe chargent de tout, & en fourniflent 
les autres peuples qui n’ont pas, ainfi 
qu'eux » l'efprit d'induftrie , d’œco- 
nomie & de confervation. 

Ce fontles Juifs qui ont à préfent 
les fermes de l’Emir des Drufes. Ils 
n’ont parmi ce peuple ni la facilité, 
ni les moyens de le, vexer. Ce- 
pendant ils n’y font pas plus eftimés 
que l’étoient autrefois les Publi- 
cains dans leur Patrie. C’eft une 
grande fatalité que les gens chargés 
du recouvrement des tributs ayent 
égé dans toutes les Nations l'objet 
des foupçons des bons Princes, & de 


{a haine publique, 
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On doit juger par là ; s’il feroit bierr 
difhcile à nos Négocians d'établir un 
comptoir dans ce pays-là fur la ruine 
des Juifs. Cela ne fe pourroit à la vé= 
rité de la maniere que nous le propo- 
fons , fans que notre Cour y entrât 
pour quelque chofe. Mais la fageffe 
& la bonté du Roi, les lumieres de 
fes Minifires,. font tout autant de ga- 
sans bien flateurs de la protectinn qui. 
feroit néceflaire. 


FIN. 
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NOTES 


Hifloriques, Politiques & Géogra- 
phiques pou l intelligence 
de cette Hifloire. * 


Na (1) Pa GE 1. 
K Mie, fignifie Prince dé la Foi. 
N°. (2) Pacs :. 


Liban , montagne célébre de PA- 
fie, eff fituée aux confins de la Palef 
tine & de la Syrie. Son nom lui vient 
des neiges dont fes hauteurs font couver- 
tes. Les mots Hébreux , Leban ou La- 
ban, fignifient Blanc. De-là eft venu le 
nom de Liban. 


N°. (3) PA ce #. 


Jérufalem , Ville d’Afe dans la Pa- 
leftine , eut d’abord pour nom Salem. 
Le: Livres Saints & les Croifades l’ont 
fait affez connvître, Sous la Loi de 
Moyfe , elle fut nommée Circ de Dieu; 
depuis la Loi de grace, elle a été ap- 
pellée La Aire # roues les Eglifes, 
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par les Peres du premier Concile gé- 
néral de Conftantinople. Cet avantage 
lui affûta la dignité Patriarchale, qui 
_ lui fut confirmée par le Concile de Chal- 
cédoine , après lequel les Eglifes de la 
Paleftine fuçent foumifes à {a jurifdic- 
tion. 
N°. (4)P46Gs $. 


Annibal défit les Romains toutes les 
fois qu’il eut affaire aux deux Confuls en- 


- femble : il eut toujours du deffous lorf- 


qu’il n'eut qu'un Diétareur à combattre. 
Je penferois être refponfable devant 
Dieu , dit le Cardinal de Richelieu, f 
ce teftament ne portoit pas en termes 
exprès,qu’il n’y a rien de plus dangereux 
que diverfes autorités égales en ladmi- 
niftration des affaires. Ce que l’une en- 
treprend eft traverfé par lautre; &f 
le plus homme de bien n’eft pas le plus 
habile , quand même {es propofitions 
feroient les meilleures, elles feroient 
toujours éludées par le plus puiffant en 
efprit..... La contrariété & le peu 
d'union qui fe trouvent toujours entres 
puiffances égales , alréreront le repos 
des Etats dont elles auront la conduite, 
& produiront divers accidens qui pour- 
tont enfin les perdré...,. Ainfi, que 
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divers Pilotes ne mettent jamais enfem- 
ble la main au timon. 


N°. (5) P4a0or f: 
L'Egypte eft nommée en Hébreu 
cjraëm , OÙ Mirzaïm, du nom 

d'ua fils de Cham qui lhabita le pre- 
mier. Elle à très-peu de largeur fur 
une longueur confidérable. Au Midi el. 
le eft bornée par la Nubie &le Royaume 
de Sennar ; au Nord par la Méditerra- 
née ; au Levant par la Mer rouge & 
lIfthme de Suez ; au Couchant par les 
déferts de la Lybie. & deux chaînes de 
montagies, entre lefquelles le Nil fe: 
trouve reflerré jufqu'à fon embou- 
chure. 


© N° (6) PAGE $. 


La Syrie proprement dire, eft con- 
nue aujourd'hui fous le nom de Sou- 
rie, le plus beau pays du Monde. Ses 
Villes princi pales font, Damas, Capi- 
tale , ÆAnrioche > Laodicée , ÆAlep , 
Tripoli, Tyr , Saïde, Barurk » les 
deux Céfarees, Prolemaïde, Sichem. Ses 
Fl&-ves font, l’Euphrate, le Jourdain, 
l'Oronte-Singas > l'Eleuchère ,V Adonis. 
Ses Montagnes font , Galead, le Car- 
mel ; le Thabor, le Liban, Cafe & 
Amar. Le pays eft merveilleux par fes 
productions. 


v 
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Na) Pace 

L'union eft invincible ,. dit Le Pere 
Gareau. La feule infpe&ion du Tem- 
ple de Vénus la chauve nous le dit hau- 
tement. Au fiége d'Aquilée , les fëm- 
mes avec les treffes de leurs cheveux , 
armerent les arcs de leur maris ; la puif- 
fante union de ces filets déliés fuppléant 
a leur débilité. 


N° (8) Pace 8. 


La Phénicie eft une Prozince de la 
Syrie : fes limites out varié très-fou- 
vent. Ses Habitans defcendent de 
Cham: ils vinrent des bords de la Mer 
rouge , s'établir fur les côtes de la Mé- 
diterranée. On prétend que nous devonÿ 
aux Phéniciens l’art d'écrire , l’aftro- - 
nomie , la marchandife , la naviga- 
tion , & les voyages de long cours. 


N°. (9) PAGES. 


“Tyr, Ville de Phénicie , eft fi- 
tuce fur la Méditerranée , & fut autyg 
fois la Capitale de certe Province. On 
à vanté long-temps l’écarlate & la pour- 
pre dont l'invention fut attribuée'aux 
Tyriens. -Sous les Empereurs Romains 
la Religion Chrétienne y ft de fi grands 

progrès, 
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progrès, que tous les citoyens y étoient 
fans cefle difpofés au martyre. Elle eut 
le titre de Métropole fous le Patriarchat 
d'Antioche. On prétend quelle fur 
fondée par une ee de Sidoniens. 
Sa magnificence fut portée au plus haut 
dégré : Elle s’eft évanouie depuis que la 
Ville eft paflée fous la domination des 
Infideles. On y voit encore deux ports ; 
celui qui eft au Nord de la Ville eftd’une 
excellente tenue, quoique ouvert à la 
Tramontane. Son fond eft très-net; on 
y fait eau très-aifément. 


N°. (10) PAGE 8. ' 


Tripoli, Ville de Phénicie, figni- 
fie en Grec trois Villes : autrefois i ÿ 
en avoit effectivement trois dans fon 


enceinte. Elles fe font réunies au moyen 


des bâtimens qu’on a élevés dans lesefpa- 
ces qui les féparoient. La Ville eft jolie 
& agréable ; elle eft fituée fur les bords 
de la Méditerranée qu’elle regarde au 
Midi. Vers le Nord , une riviere defcen: 
due du Liban , arrofe fes campagnes; 
Sn commerce eft confidérable. Elle eft 
fort peuplée de Juifs, de Turcs & de 
Chrétiens, Les Capucins y ont une belle 


Eglife, & font Curés de la Nation Fran- 


çoife. Les Jéfuites y tiennent un Col- 
lége. K 
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N°. (n1)Pacr& 


Les grandes féditions font d’ordi- 
naire excitées par des gens de néant ; 
& pour peu qu'un coquin ait le talent de 
parler , la canaille eft roujours prête à 
l'écouter. Le fameux foulevement des 
Villes de Caftille, eut pour chef un Ton. 
deur à Médina del Campo , un Pelle- 
tier à Salamanque , un Cardeur à Va- 
lence, un Tanneur à Ségovie, un Ton- 
deur à Avila, Bajfi-le-Clerc fur un des 
principaux arcs-boutans de la Ligue ; & 
Pierre Brouffel , médiocre Confeiller ; 
. fervit d’oracle & d’idole à la fronde 
Amel, de la Houf, not. fur, Taci. 


N°.(11) PAGz 9. 


Il eft inconcevable combien le Fana- 
tifme donne de force aux plus foibles , 
d'adrefle aux plus fots ,  d’audace 
aux plus obfcurs. D'ailleurs les rébelles , 
‘dir Amelot de la Houflaye, couvrent 
toujours leur félonie du manteau du bien 
public; c'eft par-là qu'ils réuffiffent à 
groffir la troupe des mutins , & à mét- 
tre infenfiblement un Etat entier en ru- 
meur. Dansle fondsils n’ont d'autres vues 
que celles que Sallufte fair remarquer 
dans Çatilina & fes complices, On vit 


ES 


HISTORIQUES. 219 
cent & cent fois de pareils exemples. 


N°. (13) PAGE 9. 
Le Sulran d'Egypte. 
N°. (14) PAGE nr. 


Le Ment Engaddi, eft fameux par fes 
palmiers, C’eft-là où David furpritle Roi 
Saül fon perfécureur & tous fes Gardes 
plongés dans le plus profond fommeil. 
L'impie Abifaï profita de cette occafion 
pour entreprendre de perfuader à David 
que Dieu for fon ennemi entre fes 
mains. Mais David jugea mieux de fes 
devoirs envers Oint du Seigneur. 


N°; (rs }Péics 13 


La Haute Galilée, Province de fa 
Paleftine,s’étend principalement au-delà 
du Jourdain vers la Trachonite , le Li- 
ban & la Batanée, On l’a nommée Ga- 
lilée des Gentils, parce qu’elle confinoit 
avec des Gentils, tels que les Phéni- 
ciens, les Syriens & les Arabes. 


N°. (16) Pace 13. 
* Jourdain eft dérivé de Jon-Eden ; 
c'eft-à - dire Fleuve de délices ; il fort 
de la Fontaine Panées à Céfarée de Phi- 
lippe , & forme dans l'ef pace d'environ 
*Kij 
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$o lieues, mille détours, comme pont fe 
‘prêter à la commodité des Habirans. A 
5 ou 6 lieues de fa fourceil forme leLac 
Séméchon, & va fe perdre dans la Mer 
morte, autrement nommée le Lac 4f° 
phaltite. I] fe déborde pendant la faifon 
où arriventles Fêtes de Pâques. Ses cô- 
tes font bordées de jones, de rofeaux , 
de cannes & de faules. Ce Fleuve eft 
fameux par le paflage qu’il ouvrit aux 
Hébreux fous la conduite de Tofué; par 
le paflage d’Elie & d'Elifée:, fous les 
_pas defqnels les eaux s’affermirent ; par 
Ja coignée dont Elifée fit nager le fer fur 
fa furface du Fleuve ; par le Baptème de 
Jefus-Chrit & d’une mulrirude de fes 
Difciples. C'eft à Ja fouree de ce Fleuve 
que plufieurs Ecrivains ont placé le Pa-. 
radis Terreftre. 


N°. (17) PaAëezx :3. 


Deux Peuples qui conviennent de ne 
Faire plus qu’un feul, n’ont point à ba- 
lancer entre le Gounvernement.Monar- 
chique &lesautres. Le premier, outre 
fes avantages particuliers , eft.en pare” 
tas le Guf propre à affürer folidement 
la réunion. 2 L 

S | 
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N°. (18 } Pac us. 


La Loi de Mahomet n’admet que deux 
Articles de Foi ; fçavoir, 1°. qu’il n’y 
a qu'un feul Dieu : 2°. que Mahomet 
eft l’Envoyé de Dieu. Les Précepres de 
néceffité abfolue au falut, felon cette 
Loi, fe réduifent à cinq : 1°. à faire la 
priere : 2°. à obferver le jeûne du Ra- 
madan : 3°. à donner l’aumône & à pra- 
tiquer les œuvres de charité : 4°. à aller 
en pélerinage à la Mecque , s'ileft pof- 
fible : 5°. à ne fouffrir aucune ordure 
“ur fon corps. Les Mahométans admet- 
tent quatre autres préceptes » mais dont 
“la néceffité n’eft point abfolue : 1°. Fob- 
fervance religieufe du Vendredi : 2°. la 
‘Circoncifion : 3°. l’abftinence du Vin : 
4°. labftinence du Cochon & des ani- 
maux fuffoqués. Le bien public engagez 
‘lAuteur de la Loï à interdire l’ufage du 
“Vin ; la tentation d’en boire ef fi forte 
pour les Turcs, qu'ellerend a leurs yeux 
ce péché pardonnable. Quant à la Cir 
-concifion & à l’abftinence du cochon & 
des viandes des bêtes fufoquées , il pa- 
roît qu’on n’en a fait des Précepres que 
‘par complaifance pour les Juifs , qu'on 
avoit grand intérêt de ménager lorfque 
la Loi Mahométane fut publiée. 
*Kij 
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fer leurs erreurs & de les réfurer. Cette 
habitudé accoûtume l'efprit avec les dou- 
tes , avec les fubtilités, avec les raifon= 
nemens fophiftiques. Et de-là réfultene 
des dangers & des maux plus réels que 
le fruit qu’on en efpére. Miniftres , prè- 
chez par la parole & par l'exemple. Que 
vos mœurs foient pures 3 que votre vie 
foit laborieufe : Preflez, exhortez, foyez 
tous à tous ; épuifez les vaies de la dou- 
ceur ; ne foyez point répandus dans les 
jeux & dans les cercles : Que votre de- 
meure ne foit point dans les Cours : Ne 
deshonnorez point votre état en y ram- 

ant pour briguer des poftes que vous 
êtes peu capables de remplir, dont vos 
follicitations même vous rendent indi- 
gnes. Que vos biens foient le patrimoi- 
ne des pauvres. Si tout cela ne fuffit point 
pour ramener au bercail les brebis éga- 
rées, votre confcience eft acquittée , vos 
devoirs font remplis. Renoncez à tous 
ces droits qui vous donnent la puiffance 
de faire du mal; vous n'êtes deftiné qu’à 
faire du bien. Dans les cas de fcandale, 
adreffez-vous aux Rois. Si le zèle de la 
Religion n’eft pas chez eux tel qu'il doit 
être, dites-leur de la protéger pour le 
bien de leur Empire , pour la fûreté de 
leur Couronne , pour leur füreté pro- 

(à K iv 
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pre; & parce que qüiconque attaque 
diretement ou indiretement la Reli- 
gion, cherche à ébranler la colonne la 
plus ferme des Monarchies. 


N°. (20) PAGE 16. 


La dépendance eft fi incompatible avec 
Ja condition ; & le génie des Souve- 
raîns, qu’ils ne manquent jamais d’en fe- 
couer le joug dès qu’ils s’efliment aflez 
forts pour le faire avec fuccès. 

Le Sultan qui précédemment avoir 
fait porter des propofitions de paix à des 
rebelles, & avoit traité avec eux, au- 
roit bien dû prévoir que certe démarche 
de fa part ne ferviroit qu'à redoubler 
Jeur infolence. Pour traiter avec des fé- 
ditieux, il faut avoir perdu les reffources 
même que fournit le génie. Rien ne com- 
met tant l'Autorité Royale que de pa- 
reils traités. Le Duc d’Alve averti de 
l’arrivée d’un tromperte qui lui apportoit 
une lettre-de la part des rebelles de Flan- 
dres , ordonna auffirôt qu'on pendit le 
Courrier. Et ceft-là, dit Bernardin dé 
Mendoze, la réponfe que les Souverains 
doivent faire aux députés de leurs fu 
jets rébelles, 


Em. ? 


NS 
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N°. (21) PAGE 17. 


Les hommes, foit par un aveuglement 
affez naturel aux peuplesmêmeles mieux 
policés, foit par un effer de la bizarre- 
tie de leur jugement, acordent plus gé- 
néralernent leur vénération aux chofes 
d'éclat , qu'aux vertus morales, & aux 
progrès infenfiblement amenés par une 


habile politique, 
" N°9. (22) PAGE 17. 


Cour Ottomane, ainfi nommée d'O/- 
fran ou Othman , qui ufurpa une partie 
de lAfie mineure fur les Empereurs 
Grecs. ; 


. 


N% (23) Pa cr 19° 


-: L'entrée principale du Serrail eft un 
gros pavillon à huit croifées ouvertes au- 
deflus de..la Porte. Cette Porte dont 
J'Empire Ottoman:à pris le nom , eft fort 
haute, fimple , cintrée en demi cercle, 
avec une in{cription Arabe fous le cin-- 
tre , & deux niches, une de chaque cô+ 
aré,creufces dans l'épaiffeur du mur. Tour- 
nefort, voy. du Levy. Tom. 1. lig. 12. 


NP: (24) PAGE 19. 


. La Paleftine comprend tout le Pays de 
: | K y 
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Chanaan, toute la Terre promife, tane 
en deçà qu'au-delà du Jourdain. 


N°..(25) Pace 19. 
Beglierbi fignifie Viceroi. 
| N°. (26) PAGE 19. 
Le Caire, Capitale de PEgypte , eft 


fitué dans un pays fabloneux ; & s'étend 
le long d’une grande Montagne. Depuis 
que le Nil ayant changé de lit prit fon 
cours du côté de Gize , ofi a perdu au 
Caire l'agrément qu’on retiroit du voifi- 
nage de ce Fleuve. Il ne pleut jamais 
dans cette Ville. Durant Î 
Juin, Juiller & Août, il y régne un 
vent du Nord qui y répand beaucoup de 
fraîcheur. Le Nil qui déborde dans le 
même temps éleve des .nüages qui cou- 
_ vrent le Soleil depuis lé matin jufqu'an 
foir où le vent du Nord les'diflipe. On 
jouit ainfi pendant toute l'année , de 
Ê union agréable du Printemps & de l’Au- 
. tomne, car l’hyrer n’y fait point reffen- 
- tir {es rigueurs. Le Caire eft traverfé dans 
fa longueur par un canal artificiel que fit 
creufer un des Pharaons, le même , dit- 
on, quienleva la femme d'Abraham. 
Depuis lors le canal a été bouché du 
côté qui répondoit à la Mer, & pavé de 


es. mois de. 
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marbre en quelques endroits. La Ville 
prend fon nom de la planette de :Hars , 
appellée en Arabe !L-A uhe: ; ce nom lui 
vient de ce que Giavhar , Général de 
FArmée du premier Khalife de la Rice 
des Fathimites, qui avoient fubjugué 
PEurope par lés armes, voulut qu'on 
jectär les fondemens de la Ville fous l’'Ho- 
rofcope de Mars, &'donna ordre à crt 
effer d’obferverun bon afcendant. Dans 
Pattente du moment , on environna 
d’une corde l’efpace qui devoir être en- 
ceint de murs. On attacha de diftance 
en diftance des fonnertes à la corde : el- 
les devoient avertir les Maçonsrépandus 
au tour de l'enceinte , de mettre la main 
à l’œuvre au moment où les Aftronomes 
les feroient fonner. Il arriva qu’un cor- 
beau s’étant perché fur la corde, la mit 
en branle, ce qui fit fonner les clochet- 
tes; les Macons jetterent auflirôt les 
fondemens. Dans ce moment l’afcen- 
dant de Mars étoit mauvais, ce qui fit 
dire aux Aftronomes dont le corbeau 
avoit prévenu le fignal, que la chofe 

%éroit de mauvaife auoure, & que la Vil- 
le feroit envahie par un ufurpateur qui 
viendroit de la Romanie où Mars préli- 
de. On ne laiffa pas que de continuer de 
Ja bâtir. Leur prédiction s'accomplit 

K vi 
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560 ans après le jour que les fondemens 
en'avoient été jettés. Le Sulran Sélim 
vint de Conftantinople, Capitale de la 
Romanie , prit la Ville , tout le Pays , 
éteignit même la Race de leurs. Rois en 
ete pendre le dernier , & fit de cet 
Empire une de fes Provinces, qu'il mit 
fous.les ordres d’un Bacha. Les injuftices 
&c la dureté des Gouverneurs ont abou- 
ti à un foulevement dont on a profité. 
pour fecouer le. joug de l'Empire. De- 
puis lors le Grand- Seigneur envoie tous 
les ans un Bacha au Caire à qui on croit 
faire une très-prande grace lorfqu’on ne 
le fait pas mourir dès. fon arivée. On 
compte dans a Ville environ trois cent 
mille Habitans. Il y a quatre Mouftis , 
qui prennent le nom des quatre Seîes 
principales des Mahométans , fçavoir ; 
de Sciufei, de Malki, de Hambali, 
de H:nefr. | 


NS: (27 Pr 0. 


Conftañtinople, Ville de Thrace dans 
la Romanie, eft depuis long-temps la Ca+ 
pitale de l'Empire des Turcs. C’eft la 
même que l’anciene Byfance ; dont le 
premier nom fut Lygos. Byfas,chef d'u- 
ne Flotte de Mégariens & fils de Nep- 
tune, fonda cetté Ville. Les révolu+ 
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tions des guerres la tranfporterent tour 
à rour aux Lacédémoniens & aux Athé- 
niens. De ceux-ci elle pafla aux Ro- 
mains , qui y établirent le Siége de leur 
Empire. On l’appella alors la nouvelle 
Rome. Elle devint enfuite le Siége de 
l'Empire d'Orient, & prit le nom de 
Conftantinople » de Conftantin le 
Grand, qui, charmé de fa pofition, 
la rebârit & la peupla, l’embellit des 
dépouilles de l’Afie , de l’Europe & de 
PAfriqué, & en fit le Siège de l’Empi- 
re , dontil fe trouva maître abfolu par 
la ‘mort de Diotlérien, de Maximien 
de Galérius, de Maxence, de Maxi- 
min &-de Licinus. Le nom d’Empire 
d'Orient lui fut donné fous Arcadius, 
fils de Théodofe le Grand ; morten 
395. Ila duré 1058 ans fous 76 Empe- 

.reurs , & finitle 28 Main 1453 avec 
Conftantin Paléologue, qui périt dans 
la prife de cette Ville par Mahomet I, 
Depuis cette époque JE eft la Capitale 
du nouvel Empire des Turcs. Le Port 
de certe Ville eft admirable ; fon 

a baïîlin eft de 7 ou 8 milles de circuit, 
& du côré des Fauxbourgs il'a pref- 
Que autant d'érendue. Son entrée lar- 
ve d'environ 500 pas eft au Levant. 
Un Auteur a dit’avec raifon > ai eft 
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port es , C'eftà-dire, qu'on y. 
mouille par-tout. Le feul vent d'Eft eft 
capable d’y porter du trouble. 1l femble 
que le Canal des Dardanelles & celui 
de la Mer noire ayent été faits pour lui 
amener lesricheffes des quatre Parties du 
Monde. Ces deux Canaux font comme 
les portes de Conftantinople. Monfieur 
de Tournefort donne à la Ville 2 $ milles 
de tour, & en ajoutant 1 2 pour les Faux- 
bourgs, fa circonférence doir être de 37 
milles. Son négoce, les Colonies Ro 
fantes qu’on y a de rout tempstranfpor- 
tées, l’efpoir des’avancer dans une Cour 
où il n’y a point de gens de qualité , & 
où l’on fe flatte, par conféquent , de s’a« 
vancer par le mérite ; ces trois objets en- 
femble l'ont prodigieufement peuplée. 
Danscette Cour , tous les Monarques de 
la Terre font nommés Suranons. Il 
n'eft que notre Roi à qui les Turcs 
donnent le titre de Padifcha , qui fi- 
gnifie Empereur. 


N°. (18) PAG: 20, 
Les Arabes font des Peuples qui n'ont. 


point de villes, qui habitent continuelle- * 


ment les déferts fous des tentes, & ne 
fe foumettent qu'aux Emirs , leurs Prin- 


ces naturels, Ces Peuples ont deux ori- 
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gines. Ilstirent la premiere de Jean, 
arriere-petit-fils de S:» , dont les en- 
fans peuplerent la Peninfule qui eft à 
l'Occident du Tigre& del'Euphrate. Leur 
feconde origine eft tirée d’Ifmaël , fils 
d'Abraham & d’Agar, qui vint s'établir 
dans la même Peninfule , & fut pere 
d’un Peuple, dont une partie s’appliqua 
au Commerce & à l'Agriculture , & 
l'autre occupa les déferts , nourrit de 

rands troupeaux & s’adonna à la chaf- 
e. Ceux dont il eit queftionici, def- 
cendent de ces derniers. Ils croyent in- 
digne de leur naiffance de s'exercer aux 
arts méchaniques, & de cultiver la terre. 
Leuf emploi eft de monter à cheval , de 
pourfuivre lestroupes de Pelerins, de faire 
des courfes fur les grands chemins. Ils 
habitentles défertsentre le Mont Sinaï & 
la Mecque. Les Arabes mettent lesCara- 
vanes à contribution; ilsexigent ce tribut 
avec d'autant plus d’autorité, qu’ils re- 
gardent les Turcs comme les ufurpateurs 
de leur héritage. Leurs armes font la 
Lance, | Epée , une malle de fer, quel- 
cuefois une Hache. Quant aux armesà 
feu, ils les abhorrent, & le bruit de 
poudre les épouvante. 


N°. (129) PAGE 21. 
La balfe Galilée s'étend en longueur 
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depuis Tiberiade jufqu’à Zabulon , fron- 
tière de Prolémaïde , & {a largeur depuis 
Chaloth , fitué dans le Grand Champ ; 
jufqu'à Berfabée. 

NP 30)" PTA:G SE. 21; 

Dès la naïffance du jour , dit le Pere 
Gareau, le Soleil eft radieux , aufi bril- 
lant quand il fe leve que quand il eft au 
milieu de fa courfe. L'Enfance, qui eftun 
lieu de féjour pour le commun des hom- 
mes, n'eft qu’un lieu de paflage pour les 
Héros. Dans cet ordre chacun eft le fils 
de fa propre magnanimité,qui ne connoît 
pofnt les lenteurs de la tardive nature. 
{l y a des hommes qui naiflent vieux, 
dit ailleurs le même Auteur: Valerius 
Corvinus étoit Conful à 120 ans. Sci- 
pion en avoit moins lorfqu’il commença 
à commander les Armées. Pompée n’en 
äâvoit guères plus lorfqu’il fe trouva à la 
tête de trois Légions. Le Grand Condé, 
& de nos jours le Prince fon petit-fils, & 
le feu Duc de Gifors , ne le pas 
d'autres exemples bien remarquables? 

N°03 7 } PAGE 23, 

On marche plus fürement à fes fins ; 

à proportion qu'on fçait plus habilement 
donner lechange , & occuper les efprits 


à des objets tous différens de ceux qu’on 
à véritablement en vue. | 
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N°. (32) PAGE 23. 


Le Serrail eft un Palais à l’entrée de 
port de Conftantinople, fur la gauche. 
Ees femmes du Grand-Seigneur y font 
renfrmées, Ce Palais, RE de 
Mahomet Il. a près derrois millesde cir- 
cuit, & occupe la place de l'ancienne 
ville de Bifance fur la pointe de la pref- 
qu'fle de Thrace , où eft précifé- 
ment le Bofphore. C’eft une efnéce de 

triangle, dontle côté tenantä la Ville 
" eft le plusgrand; celui qui eft mouillé 
ar les eaux du Bofphore eîft àPEf, & 
autre qui forme l'entrée du port, eft au 
Nord. Les Appartemens font fur la hau- 
teur de la colline, & les Jardins fur le 
bas jufqu’à la Mer. Les murailles de la 
Ville flanquées de leurs tours, fe joi- 
gnant à La pointe du Serrail, font l'en- 
ceinte de ce Palais du côté de Ja Mer. 
Quelque grande que foit cette enceinte, 
Jes dehors du Palais n’ont rien de rare ; 
& sil faut juger de fa beauté des Jar- 
dins par les ciprès que lon y découvre , 
On conviendra qu'ils ne {ont pas mieux 
entendus que ceux des particuliers. On 
affecte d’y planter des arbres toujours 
verds, pour dérober aux Hakirans de 
Galara & des aurres lieux voifins , la 
+ 


2 
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* vue des Sultanes qui s’y promenent: 
Extrait des Voyages de Tournefort. 


N°. (33) PAGE 24. 


La jaloufe de Saiül envers David , 
malgré les fervices de celui-ci, 1yalgré 
_ fa douceur, fa foumiflion & fa fidélité, 
prouve affez jufqu’à quel point cette paf- 
fion lâche érablit fon empire dans le 
cœur même des Grands. Cette paflion 
caratérife l'ame foible & l’efprit pufl- 
Janime , ou le mauvais citoyen, lorf- 
qu'on manque de lumieres & de for- 


. ces pour Die un concurrent, lorf- . ï 


qu'on eft aflez lâche pour ne point en- 
vifager pour premier objet la Roue & 
le bien de la Patrie ; alors, fans dou- 
te, on ef jaloux. 


N°. (34) PAGE 14. 


Baruch, Ville de Phénicie, fur le bord 


de la Médirerranée , à fix lieux de Saïde 
du côté du Nord, fut d’abord appellée 
Bir:thus , du nom du Dieu Berith , qui 
y fut adoré fous celui de Baal-Berith. 


D'autres le dérivent de Beroe, fille d£ 


Vénus & d’Adonis, divinité qui fut dans 
ce pays en grande vénération. Augufte 
ayant pis cette Ville fous fa protection, 
lui accorda de grands privilèges, & la 
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nomma Julia-Felix. Ilne lui refte pref- 
que de fon ancienne beauté, que fa firua- 
tion, les Turcs l'ayant dévaffée , ayant 
même fair fervir à la clôture des bef- 
tiaux , les Jardins magnifiques qu'y 
avoit formé Facardin. Il ny a qu'une 
Eglife Chrétienne dont les Grecs font en 
pofleffion. L'ancienne qu’on dit avoir 
été dédiée à Saint Jean F'Évangélifte, fert 
à préfent de Mofquée principale aux Mu- 
fulmans. Ce fut au port de Baruth, où 
Antoine après avoir été défait par les 
Parthes, reçut Cléopatre qui lui amenoit 
une Flotte confidérable & de quoi équi- 
per fes Soldats : où defcendit en 1197 
la Flotte Chrétienne commandée par 
l’Archevèque de Mayence , qui après 
avoir fait couronner Emeric de Lufi- 
gnan dans Ffle de Chypre , le ramenoit 
dans la Paleftine pour fuccéder à Gui de 
Lufignan, mort fans laiffer d’enfans : 
où, pour donner un Chefau Royaume 
de Jérufalem & un Succeffeur au Com- 
te Henri , les Princes perfuaderent à la 
Reine Ifabeau d’époufer Emeric de Lu- 
fgnan , qui fut {on quatriéme mari, & 
joignit la Couronne de Jérufalem à celle 
de Chypre. 
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N°: (34) PA CRE 


Sidon , Ville de Phénicie, fut fon: 
dée par Sidon , fils aîné de: Chanaan. 
Elle eft bâtie fur un penchant qui s’avance 
dans la Mer du côté du Nord , fituée à 
une journée des fourcesdu Jourdain,dans 
une belle & riche campagne. bornée à 
l'Orient & au Midi d’'agréables monta- 
gnes. Quoiqu'elle fût du partage de la 
tribu d’Azar, les Idolâtres n’en furent 
cependant point expulfés, & réffterent 


toujours heureufement aux Ifraëlires. . l 


C’eft dans certe Ville que Jefus-Chrift 
exauça la foi de la Chanante, & que le 
Roi Saint Louis chargeant fur fes épaules 
les cadavres de fes fujers qu’il avoit trou- 
vés dans la campagne , {e donñoit lui- 
même le foin de leur fépufrure. Aujour- 
d'huiles Grecs y ontune Epglife gouvernée 
parunEvêque. Les Maronites en ont une 
autre à une lieue de la Ville, dédiée an 
Prophète Elie. 11 y avoir autrefois un 
port rrès-commode , que l'Emir Facar- 
din avoit fair combler pour empêcher 
que les Galères du Grand-Seigneur &e 
priffent l’habitude de s’y retirer; de forte 
que les bateaux feuls pouvoient y abor- 


der. On y fait aujourd’hui un commer- 
ce confidérable. 
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UENS (35) Pace 26. 


Dans un Etat naïffant, encore mal af. 
fermi , il étroit fage de tolérer les divers 
réjugés , & de paroïtre ami de tous les 
pris Ailleurs., une telle politique 
feroit pernicieule & deftructive , plus 
ou moins, felon les mœurs des Fanles » 
felon le climat même. 


N°. (36) PAGE 26: 


Le Divan eft la Chambre où fe tien 
nent les Confeils du Grand - Seigneur , 
& où la juftice eft adminiftrée aux Peu- 
ples. Le pauvre y a la liberté de deman- 
der juftice contre les plus grands Sei- 
gneurs. Les Mufulmans, les Juifs & les 
Chrétiens y font également écoutés : On 
p’y entend point mugir, dir Moufeur 
de Tournefort, la chicanne en furie. Le 
droit du fond ny eft point emporté par 
des formalités ; on n'y voit ni Avocats, 
ni Procureurs. Les Commis des Secre= 
taires d'Etat lifent les requêtes des parti 
culiers ; le premier Miniftre préfide au 
pe , & eft accompagné de quelques 
.Confeillers. Mais ce n'eft qu'au Divan 
de Conftantinople où la juftice eft véri- 
tablement rendue ; parce qu'on appré- 
hende que le Sulran ne foit aux écoutes à 
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la fenêtre qui répond fur la tête du prez 


mier Miniftre, & quin'eft fermée que 
d’une jaloufie couverte d’un crépe. Dans 
les Divans des autres Villes on commet 
des injuftices énormes. On a le droit, à 
la vérité , de fe pourvoir au Divan de 
Conftantinople ; mais tous les fujets ne 
font pas en érat de faire le voyage. 


N°. (37) PAGE 26. 


Les Bachas font les Gouverneurs des 
Provinces de l'Empire. 


N°. (38) PAGE 27. 


Un Roi entierement tourné à la guet: 
re , dit le fameux Archevêque de Cam- 
brai,voudroit toujours la faire pour éten- 
dre fa domination & fagloire propre, il 
ruineroit fon peuple. . .. Lorfque tout 
eft en feu par la guerre, les Loix, l’A- 
Pons les Artslanguiffent; les meil- 

eurs Princes même durant qu’ils ont une 
&uerre à foutenir,font contraints de faire 
le plus grand des maux, qui eft de tolé. 
rer la licence , & de fe fervir des mé: 
chans.. ... Un Conquérant enyvré ge 
fa gloire , ruine Rene autant fa Na- 
tion viétorieufe , que les autres Nations 
vaincues, . … Untel homme femble né 
pour détruire, pour ravager ; pour ren 


e 
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verfer le Monde. ...:. Durant la paix, 
au contraire , on fait fleurir les Arts qui 


: font utiles aux vrais befoins de la vie... 


... On voit former un peuple innom- 
brable , un peuple fain , vigoureux, 
robufte , exercé par ka vertu. 

“N9, (39) P'ANG:E 26. 

Le Prince , dit Machiavel , doit ex- 
citer par des priviléges & desrécompen- 
fes les gens qui excellent dans leur Art, 
& particulierement ceux qui entendent 
bien le commerce, à inventer tout ce 
qui peut enrichir fes fujets. Heureux le 
Gouvernement fous lequel les richefles 


ne corromproïent point les mœurs, Tel 


eft cependant le danger inévitable du 
luxe. Or le luxe eft toujours enfanté 
par les richefles; & dès qu'il a gagné 
le Corps de la Nation, il faut avec 
Diogène , le flambeau à la main, cher- 
cher homme vertueux. Et qu’eft-ce 
qu'un Etat dont les fujets manquent de 
vertus ? J'entends par luxe, tout ce 
qui tend à la recherche marquée des 
objets frivoles & fenfuels. Le goût en 
trant pris, le corps eft énervé , L cœur 


eft corrompu. J'entends par vertu ce 


fefftiment de l’ame qui fait tout céder 

à l'honneur , qui rougiroit de devoir 

une place, ou un fuccès, à une intrigue 
C2 


_— 
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ou à une baffefle ; qui ne perdant ja- 
mais de vue le lien facré qui l’attache à 
la Patrie , fait facrifier pour la fervir ; 
tout mouvement d'intérêt & d’or- 
Fee Formez mille fujets de cette 
orte , & leur Prince donnera des loix 
à l'Univers. Ayez un million de ci- 
toyens enyvrés de luxe, vous les verrez 
honteufement la proie de millebatbares. 
Dansla fociéré même , les hommes ver- 
tueux trouveront des agrémens qui ne 
fçauroient être le partage des autres. 
N°. (40) PAGE 29. 


Si quelque chofe étoit capable d'at- 


térer l'amour que les fujets doivent à 

Jeur Maître, ceferoit fans doute la du- 

reté & les concuflions des Traitans. 
N°. (41) PAGE 29. 


La raifon ne permetpas, dit Amelot 


de la Houffaye, d’exempter les peuples 
de toutes charges , parce qu’en perdant 
la marque de leur fujétion’, ils per- 


droient auffi la mémoire de leur condi- . 


tion , & par conféquent lobéiffance. 
Mais, inf que l’obferve le Cardinal de 
Richelieu , il y a un certain point quifie 
peut être outre-paflé fans injuftice ; le 
fens commun apprenant à chacun qu'il 
doit y avoir proportion entre le fardeau 
& les forces de ceux quile portent. Les 
tributs,felon l'avis d’un Confeiller d'Etat 

: d'Efpagne ; 
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d'Efpagne , ont deux mefures : l’une 
répond au pouvoir des Peuples , & l’au- 
tre à la volonté des Rois ; les Rois doi- 
vent toujours s’accommoder à l1 premie- 
re , & les Peuples à la feconde ; autre- 
ment tout ira de travers. Toutes les fois, 
ajoure-t-il, qu'un Prince demande quel- 
que chofe d’injufte & d'impoflible, on 
: eft tenté de lui refufer même ce qui eft 

 jufte & poffible ; au lieu que s'il n'exige : 
rien de {es fujets qu'avec douceur & juf- 
tice , ils fe fonc un plaifir de fe faigner 
& de lui donner tout ce qu'ils peuvent, 
Au contraire, continue-t-il, s’il ufe de 
violence, ils deviennent obftinés & re- 
belles , de forte que changeant de part 
& d'autre de fentimens & de nom, le 
Roi & les Miniftres appellent les fujets 
criminels de Lèze-Majefté humaine ; & 
ceux-ci appellent le Roi & fes Confeil- 
lers , criminels de Lèze-Majefté Divine, 


N°. (41) PAGE 29. 


Augufte laifa un regiftre écrit de fa 
propre main, où fe trouvoiént les détails 

s revenus publics, le dénombrement 
des citoyens , des alliés des Royaumes 
tributaires ; des Provincesfujettes , des 
Armées, des impôts & des penfions 
dont Rome étoit chargée. Il + point 


LI 
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au-deffous du Prince , dit Amelor, d’& 
crire lui-même ces fortes de mémoires, 
que Tacite nomme , dominaticnis arca- 


na. Edouard VI. Roi d'Angleterre , écri- 


voit lui-même le Journal de fa vie; Fer- 

dinand V. les fecrets de fon Cabinet. 

En Portugal , le premier Miniftre eft 

chargé de cette importante fondion, 
N°. (42) PAGE 30. 


- Vouloir & pouvoir fe connoître; dit 


le Pere Gareau , font la même chofe. Un. 


miroir qui vous préfentera à;vous-même, 
ce fera un ami , fi vous le voulez ; & la 
voix publique quand vous ne le voudriez 

s. Ce qui acheveroït de nous donner 
LE connoiflance de nous-mêmes, ce feroit 
d’avoir celle des autres ; de comparer 
encore nos vices à d’autres vices, nos, 
vertus à d’autres vertus, ou du moins 
aux effets fenfibles que les vices & les 
vertus produifent dans les autres. 


- N°. (435) P AGE 30. 


L'œil du Maïtre voit toujours. plus 
clair , remarque le Pere Gareau , qut: 
, 
des yeux étrangers. . La main qui porte 
, Lors > “ 
le fceptre, eft auffi la main la-plus pro- 
pre à tenir les renes du Gouvernement. 
Les Anciens ont attribué des chars à plu- 
b 
Geurs Divinités; chaque Divinité menoic 
J 
ñ 
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elle-même fon char. Tout cefle au con- 
traire , dit Cabréra , par La ceffation du 
premier mouvement. De [à naiffent les 
plaintes, les murmures , l’altération des . 
efprits , la tyrannie des Miniftres , le 
défefpoir des fujets. 

N°. (44) PAGE 31. 

Souvenez-vous , dit Mentor à Ido- 
meriée , qu’un Roi doit être fourmis à la + 
Religion. 

N°: (as) PAGE 37. | 

Il ne manque rien à un Roi, ditfa: 
Bruyere , que les douceurs d’une vie pri- 
vée. Il ne peut être confolé d’une fi gran-: 
de perte que par le charme de l'amitié. 
& de la fidélité de fes amis ;. il ne fçau- 
roit trop fe ménager cet avantage. 

N°.(46) PAGE 31. 

Antoine Perez dit que_.la peur que: 
le Lion a de la voix du Coq, & l’'Elé- 
phant de voir un Rat, apprend aux 
Princes que les plus petits inftrumens 
font capables de mettre le trouble dans 
leur Empire. 

N°. (479 Racksr, 
% Balbeïik eft fitué dans la Syrie du 
Liban, au bout d’une longue Plaine en- 
tourée de Montagnes, & diftante de 
Damas dé quinze nes de France. Les 
guines de fes édifices | & furtout celles. 
Li. 
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de fon Palais , font de nature à perfuas 


der qu'un Prince bien puiffant & bien 

magnifique y fit autrefois fon féjour. 

Les Juifs prétendent que cette Villea été 

bâtie par Salomon , & que le Palais fut 
conftruit pour la fille du Roi d'Egypte ,' 
qu'il avoit époufée ; ils ajoutent même 
que ce Palais étoit la Tour du Liban 
qui regardoit Damas, & dont l’Hiftoire 

a tant ne Le grand nombre des Sca- 
Vans aflürent que Balbeik eft la même 
que l’ancienne Héliopolis où étoit un 
Temple fameux confacré à Apollon. 
On la nomme encore aujourd’hui /a Wal- 
be de Baal, ce qui perfuaderoitaffez que 
Balbeik n'eft qu'une verfion du nom pri- 
mitif.. Dom Calmet penfe que c’eft cette 
Ville que le Prophéte Amos a défignée 
dans le Verfet cinquiéme du premier. 
Chapitre de fes Prophéties , où left dit: 
J'exterminerai les Habitans du Camp de 
L’Idole, 

| N°. (48) PAGE. 32. 

La diffimulation d'un reffentiment 
dans un grand, eft Le préfage certain 
d'uñe cruelle vengeance. ; 


N°. (49) PAGE re 
Un morimprudent qui échappe en 
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réfence d’un Prince , fe grave ineffaça- 
lement dans fon fouvenir. Tout ce 

qu'on voudroit tenter d'explications, de 
tours & de détours les plus adroits ne 
{ervitoit qu’à l'inculquer davantage. . 


N° (so) PAGE 33. 


L'emploi des Chiaoux eft de portef 
les ordres de l'Empereur. Leur corps ef 
d'environ 600 hommes commandés par 
un Chef qu'on appelle Chizoux-Bachi. 
Celui-ci fait les fonctions d’'Enrroduéteur 


| des Ambafladeurs & de Grand-Maître 


des Cérémonies. On les diftingue par 
leur bâton & leur grand bonnet. La 
plûpart d’entre eux font l'Office de Ser- 
gent pour affigner les Parties à compa- 
roir au Divan, ou à s'accommoder 
entre elles. 


N°. (s1) Pacez 33. 
Un Prince qui verfe le fang d’un au 


tre, fait un exemple de très-dangereu- 


fe conféquence , dit Amelot de la Houf- 
fgye. La Reïne de Naples, Jeanne pre- 
miere , faifant étrangler fon mari, en- 
feigna à Charles IIT qu'il étoit permis 
de l'étrangler elle-même ; & celui-ci 
après avoir ôté la Couronne & la vie à 


da Reine fa parente , perdit l'une & 
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: l’autre par la main des Hongrois, qui s’au. 
- toriferent de l'exemple. qu'il avoit don- 
: né. Henri IV ne voulut jamais confen- 


E 


tir à la mort de Charles de Valoïs, Com- 
te d'Auvergne,qui avoit confpiré contre 
lui, parce qu’il falloit, difoit-il, ref 


” peter le fang des Princes. Burnet avoue 


que la mort de la Reine d’Ecoffe a été 


a plus pue tache du réone d'Elizabeth 


d'Ang eterre. 
N°. (52) PAGE 34 


Réduîre en pratique la maxime admi- 
‘able d'un Empereur qui ne vouloit dans 
fes Etats aueune Poule qui ne pondit fon 
œuf , feroit carattérifer bien véritable- 
ment un Gouvernement très - fage, 
prévenir de très-grands maux & procu- 
rer de grands biens : Iln’ya rien en cela 
que de très-poffible, 


N°. (55) Pics 36, 


Il n’eft que la fcélérateffe la plus prô- 
fonde & la plus confommée qui ofe en- 


-treprendre de perfuader aux Rois queées 


Peuples ne font jamais fi foumis que 
lorfau’on leur laiffe à peine les moyens 
de fubfifter. Les poire éclatans ne 
puniroient point aflez les fauteurs d’une 
selle maxime : elle annonce le tyran de 
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la Patrie , lennemi le plus cruel & le 
plus diffimulé du Prince. 


N°. (54) PAGE 37. 


Plus on eft Grand , plus on a befoin 
de fe ménager des amis auprès du Prin- 
ce , furtout lorfqu’on eft abfent de 
Jeur Cour. ° 


N°. (ss)Paca 37e 


. Damas, Capitale de la Syrie, fut bä- 
tie par Hus, petit-fils de Sem ; augmentée 
& embellie par Lamas , Intendant de la 
Maïlon d'Abraham ; lequel Damas fit 
porter fon nom àla Ville. Elle ef fituée 


” près de la Montagne où 46el fat tué par 


fon frere. Nabuchodonofor la détruifit 
cntierement. Les Macédoniens la rele- 
verent un peu plus loin des montagnes; 
qu'elle ne létoit auparavant. Les Rois 
Prolemées charmés de fa belle fituation, 
prirent plaifir à la décorer & à l’enrichir. 
Les Romains s’en rendirent maîtres fous 
le regne de Pompée. Les Sarrazins la 
prirent fur ceux-ci : Tamerlan les en chaf- 
“a, & en fut chaflé à fon tour parles 
Mammelus, Maîtres de l'Egypte, qui en 
jouirent pailiblement jufques en r's17, 
où Selim , Empereur des Turcs, la rédui- 
fit fous fon obéiffance ; Front loss 
iv 
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Damas fait un des principaux Gouverne: 
mens de l'Empire. Sa plaine arrofée de 
fept petites rivieres , eft fituée au pied 
de la Montagne Sajednaja, où font éle- 
vés aüjourd’hui deux Monaftères Grecs. 
À l'entrée de cette plaine fe trouve le 
village de Barfe, autrefois Noba. Ce 
fut jufques-là qu’ Æsraham pourfuivit les 
einq- Rois qui avoient enlevé Lorh & es 
richeffes. À demi- lieue de Berfe, dans 
les village d'Faubar, on voit la grotte 
où Elie facra Hazaël Roi de Syrie, & 
dans laquelle il refta long-temps caché 
pour éviter les fureurs de Benadab, Les 
Prophétes qui ont parlé de Damas , ap- 
“pellent la Ville, Maifon de plaifance ; 
& les environs, Lieux de délices. ‘ 


N°. (56)Pace 38. 


C'eft un dangereux avantage qu'un 
triomphe éclatant, fur quiconque refte et 
place & à portée du crédir. 


N°. (573) PAGE 40. 


L’ambition fe fortifie avec l'âge. Ja- 
Mais a-t-on pû dire d’un homme,dans [8 
fens exa& , il a été ambitieux ? ou on ne 
Ja point été, ou'on l’eftroujours. Pir- 
rhus voulant paffer en Italie pour aggran- 
éir fon Empire, repréfentoit à Cineas 
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© Æon confident , que les Romains une fois 


foumis , on pouvoir fe promettre la con- 
quête des Nations les plus intrépides , 
& de régnér fur le Monde entier. A 
la bonne heure , répondit Cineas ; mais 
quand nous aurons tout fubjugué, que 
#erons nous ? Nous coulerons nos jours , 
dit Pirrhus, dans les plaifirs ; dans la 
joie & dans le repos. Eh ! quel obfta- 
cke, reprit Cineas, vous empêche, 6 
grand Roi, de jouir dès à préfent d’une 


‘Vie tranquille ? Pourquoi vouloir caufer 


& fouffrir des maux innombrables pour 
parvenir à un bonheur que vous pouvez: 
goûter dès cette heure mème dans la plus: 
-parfaire fécurité. Une telle leçon paroïc 
erfuafive. Elle ne touche point un am- 
Let Les Cours: font remplies de: 
Pirchus : les Cineas y prêchéroient en: 
vain. L 
N°. (sSJ PAGE 41. 

La Méfopotamie eft une Contréé de 
PAñe , que les Hébreux nommoienr 
-Æiram = Nahuraïn, parce que Aram , 

pere des Syriens ; la-peupla , & qu'elle 
eft renfermée entre deux Fleuves, {ça 
voir, le Tigre & l'Euphraré. Le Tigre lx 
“borne à l'Orient , lEuphrate à l'Occi- 
dent, Au Nord le Mont Taurus La fè— 
Lr 
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” pare de l'Arménie, & l'Euphrate revient 

l'arrofer au Midi. Les be nommelÆ 
aujourd’hui cette Contrée, Al-Gefirah , 
& la divifent en quatre parties; qui font, 
“Diar-Bekr, Diar-Rabiar, Diar-Racet, 
Diar-Mouffal. La Capitale de la pre- 
miere eft Amida, de la deuxiéme Mi- 
fibe , de la troifiéme Racah , de la qua= 
triéme Mofal. | 

N°. (59) Pace 4r. 


Les Rois peuvent-ils foupçonner qu’il 
eft dans leur Cour des gens. capables de 
“faire de leur crédit un vil commerce, & 
ne pas les rechercher pour tes punir exem- 
plairement? Là où les graces font vena- 
les , il faut s'attendre de les voir diftri- 
buées à ceux dont les peres ont commis 
plus d’injuftices ou de bañfefles | ou qui 
en ont fait le plus eux-mêmes. Les moin- 
dres bienfaits des Rois font fi grands, 
qu'on les dénature en les mettant à d’au- 
tre prix qu’à celui du mérite ; & le mé- 
rite eft fi précieux, qu'il eft infàme d’exi- 
ger de furplus rien de ce que le hazard 
ou le crime procurent. a 

N°. (60) PAGE 41. 
Le Grand Viligeft le premier Minif 


re de Turquie, 
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N°. (61) PAGE 41: 


Mes chers amis , difoit Socrate, il 
n'y a point d'amis ; difons du moins 
qu'il n’en eft point qui ne puille ceflec 
de lèêtre. 

N°. (62) PAGE 42. 


s. À à ‘ 

À des Mécontens qui murmurent, il 
ne faut d'autre appui qu’un Chef hardi 
& entreprenant. 


N°. (63) PAGE 43. 


La quinteflence du fçavoir , dit Ame- 
lot de la Houflaye , eft d’aller quelque 
fois à pas d’ignorant, & la plus grande 
victoire de ka raifon eft de fe laiffer vain- 
cre à la néceflité préfente. David com- 
prit bien, qu'il étoit jufte de punir Joab 
du meurtre d'Abner ; mais en confidé- 
rant qu'il étoit encore peuaffermi fur fon 
Trône & que’ Joab étoit puiffant , ik 
diffèra la punition: Ego autem adhuc de 
Lcarus Rex. 


s ON (64) Pacs 4 


. La plus grande reffource contre les 


plus grands dangers , c'eft la préfence- 
d'efprir & la fermeté. Dérober fa fof- 
blefe à des yeux attentifs , c'eft acquéri 
de la force. L vÿ 


a$z gg Norss - 
N°. (65) PAGE 45. 
Livourne, Ville maritime & confi- 
dérable d'Italie , dans les Eratsdu Grand : 
Duc de Tofcane , eft fimeufe par fon 
Port, qui eft un des plus fréquentés de 
la Méditerranée, : 
r- N° (66) Pace as. 
Florence, Capitale de la Tofcane, elt 
fituée fur la Riviere d’ÆArne. Tacite la 
compte entre les Municipes & les Colo- 
nies. On prétend qu’elle fut ruinée par 
‘Totila , Roi des Gofs ; & qu'elle fut 
abandonnée jufqu’au temps où Charle- 
magne repaîlant de Rome en France , 
trouva fa fituation fi agréable, qu'il la 
fit entourer de murs , & invita tous les 
voifins à venir la peupler. ” 
N°. (67) PAGE 46.. 


7 C'étoit débuter par deux traits biens 

glorieux , que de marquer en même 

temps tant de valeur & tant de juftice. 

Un Vainqueur qui donne à fon Ennemi 

de tels exemples , lui impofe fans doute 
F'obligation de l'eftimer & de l'aimer, 
N°. (68) P A G E 46 | s) | 

| La clémence dans les Grands eft plus 
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fouvent l'effet de la vanité ou de la nécef- 
fité, que la preuve d'un bon cœur. 


N°. (69) PAGE 47. 


Ees premieres impreflions font déci- 
. fives ; toujours il en refte des veftiges , 
quoi qu’on faffe pour les effacer entiere- 
ment. Cette obftination bizarre eft tout- 
à-fair analogue à l’orgueil humain. Il 
en coûte fi fort de convenir qu’on a man- 
qué d’efprit, qu’on s’érudie à fe trom- 
per ; pour fe perfuader qu’on ne l’a point 
été. Il eft donc auffi heureux de fçavoir 
prévenir en fa faveur , qu'il eft impru- 
dent de fe laiffer prévenir foi-même. 
Nous attribuons trop légerement au ca— 
ractère ce qui n’eft qu’un effet du hazard. 
Nous regardons trop fouvent comme des 
preuvesde vertus, des a@tions qui n'ont 
-eû que l'intérêt pour mobile. 


N?. (70) PAGE 47. 


Cabréra parlant des Ducs de Joyeufe 

-& d’Epernon , qui portoient Henri II à 
qune vie molle & volujtueufe fous pré- 
texte de ménager fa fanté | obferve que 

- jamais Princes n’ont vécu fi long remps 
que ceux qui ont été les plus laborieux. An- 
toine Perez dit qu'un Royaume eft- veuf 
Jorfqu'ilia pas un Roi laborieux & vi- 

gilanr. 


2$4 : Notes 
N°. (71) PAGE 48: 


Cinquante ans d'expérience acquife 
par un homme médiocre qui à manqué 
: de bons principes , ne valent point le dé- 
* büt d’un homme pénétrant & profond, 
” nourri d’excellens principes. | 


N°. (72) Pace 48. 


La flatterie abarardit, pourainfi dire ; 
‘infenfiblement les plus beaux efprits : :l 
n'eft pas étonnant qu’elle parvienne 
aufli à corrompre les meilleurs cœurs. 


N°. (73) PAGE 4. 


La Tofcane eft une grande Contrée 
d'Italie, connue des Anciens fousle nom 
d'Etrurie.e On lui donne cent trente 
milles du Sud au Nord, & fix vingt mit- 
les environ de l'Eftà l'Oueft. Le Pays eft 
abondant en Bled & en fruits. Les Mon- 
tagnes y font fécondesen mines d’Airain, 
d'Alun, de Fer & d'Argent. On y trou- 
ve aufli des Carrières de très-beau Mar- 
bre & de Porphire. Après bien des révog 
Jutions , ce Pays eft tombé fous la pas 
fance des Médicis , dontla Maïfon fort, 
felon quelques-uns , d’un Seigneur de la 
Cour de Charlemagne ; felon d’autres, 
d'un grand Capitaine qui défendir Ale= 
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xandre contre l'Empereur Fréderic pre- 
mier. Le Souverain porte le titre de 
Grand Duc, & eftabfolu dans fes Etats, 


N°. (74) PAGEr 50. 


Plutarque a remarqué que les Héros 
politiques & guerriers ont cté pour l’or- 
dinaire contemporains des grands Mai- 
tres dans les Sciences & dans les Arts; 
la raifon en eft, que ceux-là s'appliquent 
toujours à encourager & à élever le mé- 
rite : &, felon Cicéron, l'honneur échauf. 
fe les Arts; & la gloire excite les gran- 
des ames à la culture des Sciences. 


N°. (75)PAGE 50. 


Facardin n'avoit donné vraifembfa- 
blement à fon fils que la Lieutenance 
de fes Etats, & non la propriété. Un 
pere qui abdique la Couronne en faveus 
de fon fils , ne doit pas s'attendre qu'elle 
Jui fera rendue. Facardin étoittrop ha- 
bile , pour s'être livré à la difcrétion dy 
jeune Al. : 
* N°. (76)PaGEz ço. 


Il fafloit encore ce dernier trait de 
politique , pour donner à Fzcardin leloi- 
{ir d’affürer toutes les difpofitions de fon 
projet fur Jérufalem ; fi dès fon rerour il 
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fût remonté {ur le Trône, il anroit eû dès 
ce moment tous les Bachas fur les bras. 
Du moins l'auroient-ils obfervé de plus 
près pour le traverfer & pour lui nuire. 


N°. (77) PAGE $o. 


Chérif, fignifie Eminenr. Ce nom ne 
fe donne qu'aux defcendans de Maho- 
met. Le Peuple a pour eux la plus grande 
vénération. Leur autorité eft fi étendue , 
qu’ils peuvent, quandil leur plaît, déli- 
vrer des mains de la Juftice toute forte 
de criminels. 


N°. (78) PAGE Ss1. 


Commines prétend que la méfiance 
eft toujours & abfolument néceffaire à 
un Prince; que c’eft elle qui leur donne 
du jugement & qui l’augmente. Certe 
néceflité eft fans doure ce qu'il y a de 
plus pénible pour un bon Roi , & ce qu? 
coûte le plus à fon caraétère. Maïs elle 
eft naturelle aux méchans , foit par le 
penchant qu’on a juger d’autrui par foi 
même ; foitparce qu'on ne peutfuppofer 
que des Sujets vertueux approuvent dés 
injuflices. L’antipathie entre le vice & la 
-verta étant réciproque , il fuit néceffai- 
tement que le vice doit s'alorir & s'irrie 
ter contre la vertu. Agrippa difoi à Au- 


{ 
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gufte , qu'il étoit impoffible qu'un hom- 
me de grand efprit & de grand courage, 
ne fût intérieurement ennemi d’un Mai- 
tre abfolu. Louis XI craignoit particu- 
lierement ceux de fes Sujets qui méri- 


. toient d’avoir de l'autorité. 


1 


EE: 


ve- 


N°. (79) PAGE 52. 


L'exemple eft rare ; il caractérife peu 
Je courtifan. Le perfonnage eft dange- 
seux; on fe rend fufpeét au Prince dès 
qu’on ofe s’intéreffer à quelqu'un qui lui 
déplaït. 


N°. (80) PAG=z= 53. 


Le préjugé nous fait regarder Pambi- 
tion comme la pafion des grandes ames. 
L'homme de bien, né avec du bon fens, 
_æ’ennoblit‘point ainf des intrigues qui 
expofent à tant de baffeffes. 


N°. (81) PaAGez S$3. 


Les Princes font trompés dans les oc- 
cafons les plus importantes par ceux qu'ils 
eftiment être les plus attachés à leur per- 
fonne & à leur gloire. On adimire les 
grands hommes qui ont fçù facrifier leur 
intérêt à celui dela Patrie. Que cette ad- 
miration eft ftérile ! Qu'on eft peu ja- 

loux de fe rendre par le même endroit» 
admirable fui-même ! 
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N°. (82) PAGsz 53: 


On peut appliquer à Facardin une ob? 
fervation de Commines fur Eouis XI. 
Jeluiofe, difoit-il, donner cette louan: 
ge que jamais je ne connus d'homme qui 
fçût mieux fe retirer d’un mauvais pas. 

N°. (83) PAGE 54. 
L'adverfité eft l'épreuve de lame. Si 
celle-ci eft véritablement grande , elle 
le es encore davantage au milieu des 
difgraces; elles réveillent fon activiré ä 


augmentent fa conftance, l'accoutumens 
4 braver les dangers. 


N°. (84) Pace $s. 


Platon à dit que le commerce cori 
rompoit les mœurs pures. Nous remar- 
quons tous les jours qu’il polit & adou< 
cit les mœurs barbares. 


N°. (85) Pace 56. 


On fe fait craindre en fe faifant haïr. 
Une telle crainte doit en donner beat- 
coup à celui qui l'infpire ; celle qui naît 
du refpect & de Fadmiration des gran- 
des qualités, eft toute différente. C’eft 
un des plus grands avantages que de {ça 
Yoir imprimer une ANTON AE crainte, 


2 
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N°. (86) PAGE 56. 


Autant la vanité eftutile aux hommes 
& aux Empires , autant l'orgueil aveu- 
le-t-il ceux qu'il poffede & détruir-il 
Ë bon ordre. Le défie de fe faire un nom 
transforme les hommes en Héros, étend 
les bornes du génie , applique aux de- 
+ Voirs & à la vertu. L'idée exceffivement 
4  avantageufe de foi-même fait entrepren- 
, dre à des hommes bornés de faire des 
e coups d'état qu’ils ne fçavent point con- 
4. duiïre, qui mettent tout encombuftion, 
& où ils périffent eux-même. Elle mene 
au deshonneur un Prince, qui avant de 
£e livrer à cette paflion impérieufe, éroit 
eftimé Grand & ref. eEabl . Les Peuples 

, en font les déplorables victimes. 


N°. (86) Pace 58, 


L’efprit de l’homme eft fi bizarre, dit 
Patercule, qu’à force de s’admirer dans 
le paflé , il n’a que du dégoût & de la 
jaloufie pour le préfent. Le pallé nous 
De mais le préfent nous choque ; 

orfque n'ajoutant rien à notre gloi- 
re , il nous paroït l’étouffer. 


N°. (37) Päce 58. 
Gaza, Ville de la Paleftine , fur autre- 
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fois fort illuftre & fort magnifique. C’é: 
toit une des cinq Satrapies des Philiftins ; 
fameule par les prodiges de la forée de 
Samfon. Elle eft fituée entre Raphia & 
Afcalon, à moins d’uñe lieue de fe Mer. 
C’eft une des Villes qui éprouva le plus 
de révolutions fous les Juifs. Les Grecs 
y ont une très-grande Eglife où ils pré- 
tendent que la Sainre Vierge refta trois 
jours enfermée lorfqu’elle fuyoit en 
Egypte. Au dehors de la Ville font de 
fort belles Mofquéestoutes revétues de 
marbre. 


N°. (88) Pace $9. 


Accabler fon ennemi lorfque la fortu- 
ne lui devient contraire , & mêler aux 
coups du fort ceux de fa propre vengeanr- 
ce, n’eft ni felon les régles de [a gran- 
deur d’âme, ni felon les principes de l’hn- 
manité. Ce n’eft point une vertu, mais 
une maxime politique. 


N°. (89) PAGE 59. 


Le Ramadan eft une Pratique ‘folem% 
nelle de la Religion Mahométarie. Il 
dure une Lune entiere , & commence 
ordinairement à la fin de celle de Dé- 
cembre. Ce Carême confifte à ne point 
manger , niboire, ni fumer ; depuis l'inf- 
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tant du matin où l’on peut diftinguer un’ 
filer blanc d’avecun noir, jufqu'après 
le coucher du Soleil. Le repas du foireft 
affez léger ; mais il eft fuivi de toute 
{orte de divertiflemens; car les Turcs 
croyent que tout leur eft permis lorfqu'ils 
jeûnent. Aufli leur Ramadan eft-il un 
temps d’impunjté. Aprèsles courfes &- 
les plaifirs ne , & quelques heu- 
tes avant qu’on puifle diftinguer le filer 
blanc d'avec le noir, on fait un grand 
repas , & l’on réferve pour ce temps du 
Ramadan tout ce qu’il ÿ a de plus fuccu- 
lent & de plus délicieux. Après le repas 
on fe couche, non pas dans l'intérieur 
des maïifons, mais fur des lieux élevés à 
la vüe du Public qu’on eft jaloux de ren- 
dre témoin de & pénitence : c’eft-à- 
dire , que le Carême des Turcs confifte 
à faire meilleure chere , à dormir pen- 
dant le jour & à fe réjouir dans la nuit. 
Au refte, ils ont grand foin de fe défigu- 
rer, de marcher lentement , d’affeéter 
un air d’abattement. Ceferoitalorsleur 
faire la plus grande injure , que de les 
fèliciter fur je embonpoint & leur 
fanté. 


‘Ne. (90) PAGE $9. 
Malche, Ifle de la Méditerranée , en- 
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tre les côtes d'Afrique & celles de l'Ifle 
de Sicile ; avoit autrefois pour nom /Ze- 


lita. Elle appartint long-temps aux Car- 


thaginois, fur qui les Romains la conqui- 
rent pendant les gueres de Sicile. Après 
la décadence de leur Empire , les Ro- 
mains s'en emparerent ; rmais ils en fu- 
rent chaflés par Roger le Normand , 
Comtede Sicile , Gui vers l'an 1190 lane 
nexa à fon Empire. Rhodes ayant été pri- 
fe fur les Chevaliers de Saint Jean de Jé- 
rufalem , leur Grand-Maïître jetta les 

eux fur l’Ifle de Malthe , qui par la 
Done de fes différens Ports lui parut 
être fort à fa bienféance. Elle fut accor- 
dée fur fa priere à fon Ordre; qui Pob- 
tint à titre de Fief Noble, libre & franc, 
avec tous autres droits & priviléges ; fans 
autre redevance que celle d’un Faucon 
qu'on donne tous les ans au Roi de Sici- 
le le jour de la Touffaints. Le Prince 
. s'eft réfervé feulement le droit de nom- 
mer à l'Evêché de Malthe. Le Traité de 
ceffion decerte Ifle fut confirmé àla Cour 
de Rome par une Bulle en date du 85. 
Avrilig30, . - 

N°. (91) PAGE 61 


Alep et après Conftanrinople & le Cai- 
re,la plus confidérable Ville de l'Empire 


4 
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Ottoman. Quelques-uns prétendent qu’el- 


le eft la même que l’ancienne Hierapolir, 
autrefois Siége d’un Archevèché fous Le 
Patriarchat d’Antioche. D’autres difent 
que c’eft l’ancienne Berræa. Les Auteurs 
Latins La nomment Æ4/epum & Chalybon. 
Elle eft fituce dans la Syrie à 25 lieues. 
d'Alexandrette & de la Mer. Elle eft 
bâtié fur quatre Colines : fur celle quieft 
au milieu de la Ville , eft un Chireau de 
cinq ou fix cent pas de circuit , mais dont 
les murailles,quoïque de pierre de taille, 
font d’affez, peu de défenfe. La Ville a 
ve de troïs milles de tour. Les murail= 
es en font bonnes & flanquées de plu 
fieurs Tours quarrées diftantes de 70 où 
80 pas environ, mais leur hauteur n’eft 
point égale. Outre le Commandant du 
Château, . 12 Ville eff gouvernée par un 
Bacha, dont'les Domaines s'étendent 
depuis Alexandrerte jufqu’à l’Euphrate, 
Sous le Bacha dont la garde eft de trois 
cent hommes, eft un Capitaine qui com 
mande à trois cent Arquebuñers, & un 
fecond à la tête des Compagnies du Guet 
én.blies pour Hfüreté de la Ville. Quant 
au Civil & àla Police, c’eft un Cad: qui 
eneftchärgé. On compte dans cette Ville 
ne fortes de Chrétiens Levantins ; 
cavoir , des Grecs, des Arméniens , des 


> 
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Jacobites ou Suriens , & des Maronitess 
Les' Catholiques Komains yÿ ont trois 
Eplifes deffervies par des délires , des 
Carmes Déchauflés & des Capucins. Les 
Mofquées y font au nombre d'environ 
fix-vingt , tant au dehors que dans l'in- 
rérieur de la Ville. On y compte à peu 
près 26e mille Habitans. Le négoce y eft. 
_ très-confidérable.; chaque Nation qui ÿ 
commerce y entretient un Conful. Ine 
pañfe point de Riviere à Alep'; mais ilya . 
beaucoup de Fontaines & de Réfervoirs 
où on fait venir l’eau de deux lieues loin, 


N°: (92) PAGE 61. 


© La Charge de Capitan Bacha eft la 

rerniere de l'Empire après celle de 
Grand- Vifir. Celui-là eft Grand Amiral 
& Général des Galères, ne rend compte 
qu'au Grand-Seigneur. Tous les Officiers 
de Marine , les Gouverneurs mêmes des 
Provinces Maritimes prennent fes. or- 
dres. Son pouvoir eft fi abfolu,que lorf- 

wil eft horsdes Dardanelles il peut faire 
étrangler les Gouverneurs & les Vice- 
rois qui font fur les côtes. : 


N°. (93) PAGE=E 63: 


* Chio, Ifle de la Mer Egée, entre celles 
de Lefbos & de Samos , fur la côte de 
PYonie;, 
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lYonie, au Couchant de la prefqu'Ifle de 
Clazomène , tire fon nom, felon Pline, 
de la Nimphe Ch:o ou Chione. Elle fut 
auffi nommée Macrys & Piryufa : Ma- 
crys, parce qu’elle eli longue ; Pryufa, 
parce qu’elle eft couverte de pins. Cette 
Ifle produit du vin excellent & fort fto- 
a Ses autres produétions principa- 
les font , la Soie , la Cire , la Laine , les 
Fromages , ARR de Figues. On y 
recueille aufli beaucoup de Gomme re- 
fine , ce qui lui a fair donner par les Per- 
fans le nom de Sghex , c’eft-à-dire 
maftic; & par les Turcs , celui de Sakei- 
A dan. On vanteauffi beaucoup fon Mar- 
bre. Strabon réduit fon circuit à neuf 
cent ftades , qui font environ cent douze 
mille pas. C’eft un Czd: qui gouverne 
le Pays en temps de paix. Pendant la 
guerre le Grand-Seigneur y envoie un 
Bacha commanderles Troupes. Les pre- 
miers Habitans quis’y font établis étoienc 
des Grecs fortis de Theffalie ; ils fe ren- 
dirent puifflans fur la Mer, & c’eft cette 
puiffance qui la fit nommer par Platon 
à Libre Chio. L'époque de fa grandeur 
date du temps où elle a appartenu aux 
Génois à titre de Seigneurie. Elle fut alors 
gouvernée en forme de République fous 
Pautorité des Mehons, PERS Nobleg 
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de la Maifon de Jufliniani, quil'avoient 
achetée de la République de Gênes. Ce 
Gouvernement ayant paru très-doux aux 
Citoyens; ils s’aviferent au bout de vingt 
ans d'offrir au Grand-Seigneur un tribut 
annuel de dix mille ducats , outre deux 
autres de vingt mille aux Vifirs & aux 
Bachas , à condition d’être maintenus 
dans la poffeffion de leur Ifle. Le traité 
fut conclu ; mais les Mahons ayant en- 
fuite laiffé pafler deux ans fans payer le 
tribut , ayant même réfugié des Efcla- 
ves Turcs échappés des fers, le Sultan 
Selim envoya en 1 566 une Flotte de 70 
Voiles, fousla conduire du Bacha Piali, 
qui fe rendit Maître de lIfle par rufe , 
en attirant fur fon bord les Principaux de 
la Nation, qu'ontranfportaauffitôt dans 
différentes places de l'Empire. Les A4a- 
hons furent ramenés enfuite chez eux à 
la follicitation du Roi de France. L’Ifle a 
été tour à tour prife & reprile par kes 
Florentins fur les Turcs; & par ceux-ci 
fur ceux-là. Les Rois de France avoient 
fçû par leur protection faire. conferver 
aux Sciotes l'exercice public de la Relr. 
gion Catholique, de forte qu'à Conf 
tantinople on appelloir Chio la perte 
Rome. Sousprétexte de rébellion , onles 
priva de certe heureufe liberté à la fin du 
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dernier fiécle , & les Eplifes Romaines ÿ 
furent détruites. Il y a fubfiftéun Evé- 
que Grec fort riche. Le Port de Chio, 
quoique affez mauvais, eft le rendez- 
vous de tous les Vaifleaux qui vont à 


- Conftantinople & qui en reviennent 


pour aller en Syrie ou en Egypte. 
N°. (94) PAGE 64. 


Avoir en vüe un grand objet, & s’a- 
mufer à des petits , c'eft renoncer au pre- 
mier pour courir rifque de manque 
les autres. 

«+ N°. (95) Pace 6s. 


Saphet, Ville de la’ haute Galilée , eft 
bâtie fur une Montagne à trois coupes 


. d’un très-difficile accès. Les Juifs y onc 


une Accadémie fameule où l'on enfeigne 
la Langue Hébraïque & la Loi de 
Moyfe. | 
N°. (96) PAGE 68. 
Il y a des gens, dit la Bruyere, qui 
veulent fi ardemment & fi dérerminé- 
dent une certaine chofe , que dé peur 


de la manquer, ils n’oublieut rien de ce 
qu'il faut faire pour la perdre. 


Mi 


L 
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4 N°, {97 MPAGE 20. 

La prudence eft toujours & abfolu- 
ment néceffaire. La premiere chofe qu’on 
doit envifager dans une carrière, c’eft 
le moyen moralement affüré de s’en tirer 
avec honneur. Le forr d’un feul Icare 
auroit dû inftruire l'Univers entier. Le 
fuccès du flegmatique Fabius , fur l’im- 
pétueux Annibal ; nous apprend que ce 
m'eft point en cherchant la gloire avec 
trop d’ardeur qu'on cueille fes lauriers 


N°. (98) Pacs 71. | 


C'eft le vrai figne de la deftruction 
un Pays, dit Commines , quand ceux 
qui devroient fe tenir enfemble pour 
téfifter à la force , fe féparent. 


N°. (99) PAGE 712. 


C'eft violer le Droit des Gens que 
d’attenter à la perfonne d’un Ambalfa- 
leur. Et ce Droit, dit Amelot de la 
douffaye , doit être pris dans toute l'é- 
iendue de fa fignification & de fes privi- 
êgess left même tel qu'il efface cel 
jue le Prince a fur fes Sujets naturels. 
Lela eft fondé fur ce qu'un Ambaffadeur 
eft toujours cenfé paroîtie pour les inté= 
rêts communs des deux Nations. 
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N°. (100) PAGE 73 


Oui, le titre de terrible convient 
mieux que tout autre à ces fléaux de la 
Terre , qui pour étendre leur domina- 
tion , ne craignent pas de défoler le 
genre humain. Si les hommes étoient 
fages , ils n’auroient donné le nom de 
Grands, qu'aux Princes qui excellent dans 
le grand art de rendre leurs Peuples 
heureux, & de maintenir la paix avec 
leurs voifins. 


N°. (101) PAGz 74. 


La peur eft une maladie de l’efprit & 
du cœur, dont ele abforbe toutes les 
puiffances. On ne doit s'attendre qu'à 
des traits vils & honteux de la part de 
ceux qui font attaqués de cette maladie. 


N°. (102) PAGE 7$. 


On ne fonge point dans la profpériré 
qu'on peut perdre fon polte, fon crédit 
& fa aie 5 op fi l’on y fonge , cette 
réflexion ne ferr qu’à faire donner 
gans tous les piéges que tendent les paf- 
fions tyranniques. On cabale contre les 
gens de bien ; on ne veut point d'amis, 
mais des adorateurs & des efclaves ; on 
s’engraifle de la fubftance du Peuple; on 

M iïj 
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obféde le Prince ; on s’étudie à le trom- 
per avec un nouveau foin. N'y auroit-il 
_pas une meilleure politique à fe compor- 
ter d’une maniere toute différente ? du 
moins n’attireroit-on pas fur fa tête les 
malédiétions du Ciel & celles des hom- 
mes à 


N°. (103) PAGE 77. 


C’eft mal connoître ce que c’eft qu’oc- 
eafñon, que de dire qu’on fçair.la faire 
naître. Autre chofe eft occafion, autre 
chofe eft adrefle, La premiere échappe 
aux efprits trop vifs, par leur vivacité 
même ; & aux gensindécis par leur len- 
teur. Ce dernier vice , qu'on nomme 
auffi irréfolution , eft le plus grand que 
puifle avoir un homme placé à la tête des 
affaires. Il eft -vrai que la fortune fait 
beaucoup , mais elle ne fait pas tout. Il 
faut que l'intelligence , l'art & la va- 
Jonté la déterminent. 


N°. (104) PAGE 78. 
e 


Faire un Pont d’or à l’'Ennemi qui fuit, 
lorfqu’il a fçû furcout fe rendre redoutz: 
ble ; c’eftune maxime que les tu grands 
Hommes ont toujours repardée comme 
la plus fûre , la plus conforme à la fa- 
gelle. x 
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N®. (105) PAGE 79. 


Âcre, Ville de Phénicie, eft fituée fur 
les frontières de Galilée. au bord dela 
Mer & dans une grande Campagne 
bornée à l'Orient par les Montagnes de 
Galilée ; & au Midi par celle du Car- 
mel. Versle Nord, à cent ftades de la 
Ville, eftuneautre montagnetrès-haute, 
nommée l’EÉchelle des Tyriens. À deux 
ftades de fa Ville coule le Fleuve Détus, 
fur le bord duquel eft le Tombeau de 
Memnon. Près de ce Fleuve eft un ter- 
rain d'environ cent coudées de circuit , 
qui fournit du fable dont on fait du ver- 
re; & ce qu'il y a d'étonnant, c’eft que 
HR quantité qu'on-en tire , ce lieu 

eremplit toujours & ne s'épuife jamais. 
L'ancien nom de la Ville eft cco. Elle 
fucnommée Peolemais par les Romains, 
& Ptolemaïde dans les Actes des Apôtres. 
Elle paroît avoir été du partage de la Tri- 
bu d’Afler. Les Rois de Syrie & d’E- 
gypte y ont fait long-temps leur féjour. 
H y a apparence qu'une fameufe Eclife 
qui y fut dédiée à Saint Jean , a fair don- 
ner à la Ville le nom de Suine Jean d°A- 
cre. La commodiré de fon Port l’a ren. 
due très-floriffante Aujourd’hui il n’y a 
plus rien de remarquable , fi ce ’eft fes 
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raines & une grande Tour quarrée , en- 
tourée de logemens à double étage, le 
premier pour fervir de Magafin aux Mar- 
chands ; le fecond pour les loger eux- 
mêmes. Ce furent les Sarrazins qui la 
faccagerent en 1291 après l'avoir prife 
fur les Chrétiens. Depuis qu’elle fait 
partie des Etats de l’Empire , le Grand- 
Seigneur en a donné le gouvernement à 
un Bacha. A la mort du dernier Bacha 
qui étoit pourvû de ce gouvernement, le 
Prince des Drufes le demanda & l’ob- 
tint pour un Seigneur de fa Cour. 


N°. (106) PAGE 80. 


Une réputation bien établie tient lieu 
à un Prince de gardes & de remparts. 
Le Cardinal d'Offa a très-bien dir qu’elle 
fert de provifion contre les adverfités 
qui peuvent furvenir , & de difpofition 
prochaine aux profpérités que le temps 
peut offrir & préfenter. 


N°. (107) PAGE 82. 


Dans un Etat gouverné par des maxi- 
mes Militaires, l'amour, l'attachement 
la reconnoiffance dela Nation, ne font 
fondées que fur les qualités vraiment Mi: 
litaires du Prince , & ces fentimens nefe 
maintiennent qu’autant qu'il prouve lui- 
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” même fes vertus dans toute occafon 
avec le plus grand éclar. 


N°. {108) Pace 83. 


L’avarice eft de toutes les paffionss Ia 
plus déraifonnable & la plus honteufe. 
Elle eft d’autant plus déplorable qu’on 
n’en guérit point. C’eftavec raifon qu’on 
fe. promet de réuflir auprès d’un avare 

Jorfqu’on eft en état de flatter fon pen- 

chant ; car il y facrifie toujours toute 
-autre confidération. Il eft peu de vices 
auffi deshonorans dansun Prince. Bans 
les Sujets, l'avarice eft, pour ainf dire, 
“une forte de crime contre l'Etat. 


N°, (109) Pace 84 


La Caverne où fe retira Facardin eft 
dans le Pays de Chouf , près du village 
nommé Ge/in. 


N°. (110)Pace 86. 


C’eft l'heureux mélange de douceur 8e 
de févériré qui fit la réputation d’Anni- 
bal. On ne gouverne Des > qu'autant 

+ qu’elles font tempérées lune par l’autre. 
Il eft heureux que l’extérieur d’un Prin- 
*ce, d’un Général, ou de toute autre per- 
 fonne en place lesannonce également. À 
cette occafon, Pafchal a dit 7 en'admi- 
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re point un homme qui poffedeune vertu: 
dans toute fa perfcétion , s'il ne poffede 
en même temps à un pareil dégré la ver- 
tu oppofée. On ne montre pas fa gran 
deur pour être en une extrémité, ajoute- 
t-il, mais bien en touchant les deux à la 
fois & rempliffant tout l’entre-deux. 


N°. (111) Pace 87. 


Ce qu’on a appellé Démon de Socrate 
n'étoit autre chofe que le don de preffen- 
tir des événemensimportans. Si les hom- 

mes étoient moins diftraits par les plai- 
frs, par les frivolités, ou moins aflujettis 
aux {oins pénibles des affaires domefti- 
ques , le preffentiment fe manifefteroit 
davantage. Sans recourir au merveil- 
leux, la Phyfique feule peut rendre fen- 
fible la poffibilité de ce don. 


N°. (112) PAGES8S. 


La fortune, dit Polybe, fe plaît à don- 
‘ner aux plus grandes actions de hommes 
une iflue toute contraire à leur attente. 
La prudence humaine lui fert de jouer. 


N°. (113) Pace 88. 


Les Princes qui ont choifi pour 
Teurs Confidens des Mornai, des Sul- 
EH, ou tels autres d’une vertu févère., 


* 


4 


LS 


HISTORIQUES. 27$ 
ont joui du bonheur de communiquer 
leurs idées, fans commettre leur gloire. 


N°. (114) PAGE 89. 


Le Cardinal de Richelieu, parlant des 
Grands , a dit : Ils font fouvent bien 
par un mauvais principe. 


N°. (115) PAGE 90. 


Les grands Hommes foutiennent avec 
fermeté , les malheurs, les difgraces » 
l'appareil même des fupplices;car ils font 
fupérieurs à l'injuftice du fort. Mais ils 
font troublés par l’image des actions in- 
fâmes, parce que l’opprobre quelles ré- 
pandent fur l'humanité, femble les avi- 
Hr eux-mêmes. 


N°. (116) PAGE go. 


L'infortune ne fait rien perdre de fa 
fierté à l’homme de mérite ; s’il eft un 
temps où il ne foit point difpofé à exiger 
à [a rigueur, c'eft dans les jours de fa 
profpérité. Un Roi maltraité par la for 
tune ne doit jamais oublier , ni lailler 

oublier quel eft fon rang. Dans quelque 
état qu'il fe trouve, il doit fe montrer 
fi grand par fon.ame, qu’il imprime 
pour fa perfonne tout le refpeét dû à la 
Majefté Souveraine. | 
M vj 
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N°. (117) Pacs 96 


Dans les grandes affaires, dit le Car- 
dinal d'Offat, pour éviter un grand mal, 
& obtenir un grand bien , il faut ofer 
quelque chofe & fe réfoudre à temps & 
à point , pour fortir d’un mauvais & 
dangereux paffage , le plutôt & le mieux 
qu'on peut. - 


N°. (118) PAGE ot. 


La gloire & le plaïfir qu’on trouve à 
tenir en fa puiffance un ennemiilluftre , 
grand , formidable, effacent naturelle- . 
ment le fouvenir des maux qu'il a caufés. 
On fatisfait auffi une grande vanité,en fe 
montrant généreux à fon égard. Si l’on 
envientäenvifager nr 2 qu'ilyau- 
roit de s'en faireun ami,on fent naître en 
fa faveur des mouvemens d'affection. 


4 
N°. (119) PAGE 94. 
Pour s'établir en faveur auprès d’un 
Prince & pour s’y maintenir, il eft moins 
mécelfaire d’être grand Homme d’Etar, 
"que de fçavoir connoître fon humeur & 
s'y accommoder. 


N°. (120) PAGE 94. 
La fortune ne fçait point refter Jong- 
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temps fixe au même point ; néceffaire- 
ment elle monte ou elle defcend. Lorf- 
qu’elle a donc conduit un homme auplus 
haut dégré de faveur , il doit s'attendre 
qu’elle périra pour La perdre. La fortune, 
dit le Pere Gareau , eft un cheval qui n’a 
point de bouche ; ne vous y fiez point, 
quelque adreffe que vous vous piquiez 
d’avoir pour le mener. 


N°. (121) PAGE 95. 


Dans quelque rang qu'on foir, onne 
doit pas efpérer d’offenfer impunément 
quiconque a de l'élévation dans l'efprit 
_& dans l'ame. 


N°. (122) PAGE 95. 


Le Mufti eft le Chef de la Loi Mu- 
fulmane. Ileft lOracle du Pays, le feul 
que le Grand-Seigneur falue refpectueu- 

ement, à qui il donne audience en tout 
temps, & au-devant duquel il s'avance 
de quelques pas pour le recevoir. Il n'y 
a point d'appel à fes décifions ; c’eft le 
Grand-Seigneur qui le nomme , & ra- 
rement Éd > quoiqu'il en ait 
%* Je droit. | ‘ + | : 


N°, (123) PAGE 95. 
Machiavel pofe pour augure du bon 
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ou mauvais fuccès des affaires , le temps 
où l’on s’y prend pour les entamer. 


N°. (124) PAGE 96. 


Les Muets, dit Tournefort , font une 
efpéce fingulière d'animaux raifonnables. 
Pourne pas troubler le repos du Prince, 
ils ontinventé entre eux une langue dont 
les caraétères ne s'expriment que par des 
fignes , .& ces fignes font auffi intellioi- 
bles la nuit que le jour, par Rate 
ment de certaines parties de leur corps. 
Cette langue eft fi bien reçue dans le Ser- 
rail , que ceux qui veulent faire leur 
cour ,.& qui font auprès du Prince, l'ap- 
prennentavec foin ; car ce feroit man- 

uer au refpeét dû à fa Hautefle, que. de 
fe parler à loreille en fa préfence. 


NS. (125) Pacs 96. 


Siles Turcs nous traitent d'Infidéles , 
ce n’eft pas parce que nous croyons en 
Jefus-Chrift; car ils le réverent commé 
ün grand Ami de Dieu , comme un In- 
terceffeur puiffant dans le Ciel; Maho- 
met même leur a fingulierement recom-, 
mandé les Chrétiens dans fa Eépiflation. 
Mais ils nous regardent comme Infidé- 
les , parce que nous ne croyons pas que 
Mahomet foit venu après Jefus-Chrift 
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annoncer üne Loi moins oppofte à: la 
nature corrompue. 


N°. (126) Pacs 97 


On feroit certainement quelquefois 
des actions d’une parfaire juftice en né- 
gligeant exécution: de certains ordres 
des Princes. Mais le tort qui en réfulte- 
roit à la couftirurion du Gouvernement, 
ne permet point de rien fufpendre de ce 
- qu'ils ontordonné: Ées Edits des Rois 
doivent donc être remplis à la lertre 
toutes les fois qu'ils ne font pas expreflé- 
ment & nommément contraires à la Loi 
Divine ; car dans tout autre cas il n’ap- 
partient pas aux Sujets d'approfondir les 
Arrêts partis du Trône ; différer même 
d'obéir, c’eft être rébelle. Ce n’eft donc 
pas la juftice précifément qui doit déter- 
miner lobéiflance , mais la qualité de 
Léviflateur. 


N°. (127) PAGE 97. 


. On court les malheureux pour Îles 
envifager, dit la Bruyere : on fe range 
en haie ou Fon fe place aux fenêtres 
pour obferver les craîts d’un homme 
condamné, & qui fçait qu'il va mourir. 
Vaine, maligne, inhumaine, barbare 
curiofité ! Si je hommes étaient fages , 
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La place publique feroit abandonnée , &._ 


il feroit établi qu’il y auroit de l'ignomi- 
nie à voir de tels fpectacles. 


N°. (128) PAGE 99. 


Nous naïffons tous,avec certains pen< 
chans particuliers ; qui conftituent ce 
qu'on appelle en nouscaraétère. L'art & 
les foins le modifient , mais ne tes chan- 
gent jamais entierement. David; quel 
Pere ! Abfalon ; quel Fils ! Séneque, 
Socrare ; quels Maïtres ! Néron, Alci- 
biade ; quels Difciples ! 


N°. (129) l'AGE 100. 


Rarement peut-on décrire avec fidé- 
lité le regne des Princes méchans; car 
durant leur vie on n’ofe parler fur leur 
compte ; & après leur mort on les ca- 
Jomnie. 

N°. (150) PAGE 102, 

La dureté ainfi que l'arrogance , naïf- 
fent de ce qu’un homme élevé à des 
grades éminens, ne confulte pour fe con- 
duire, ni fa raïfon, nifonefprit , ou que 


manquant de l’un & de l’autre, iln’em- e 


prunte fa regle que de fon pofte. 
Nobaer Je PAGE or. * 
Les grands Princes ont l'avantage 
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d'impofer des Loix bien au-delà des 
bornes de leur Empire. Dans les Cours 
Etrangeres on les ménage par refpeët & 
par crainte ; ou bien par goût & par ef- 


time, on les choifit pour Arbirres des 


plus grandes affaires. 
N°. (132) PAG= 102. 


Ne croyons point que le climat for 
me les vertus & les vices. Le gou- 
vernement , l'exemple, lencourage- 
ment, les récompenfes , les châti- 
mens , les circonftances , voilà fans 
doute ce qui modifie le cœur humain. 


N°. (133) PAGE 107. 


Chypre, Ifle de la Méditerranée , fur 
la côte d’Alie, entre la Cificie & la Sy- 
rie , à l'Orient, eft la même que Vénus 
rendit fi célébre dans l’antiquité , par 
fon féjour, par fes Temples & par fes 
aventures. Son circuit eft , au rapport 
‘ de Strabon , de 3420 ftades. Elle eft 
fertile en toute forte de productions. Les 
Typriens prérendentrenir le Chriftiani{- 
me de Saint Barnabé Apôtre , & fe fone 
fervis de cette raïfon pour fe fouftraire 
à la Jurifdiétion du Patriarchat d’Antio- 
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che. Un Concile d’Ephèfe fe prêta à 
leurs idées fur ce point. A ce Decrer 
on en oppofe un autre du Concile de Ni- 
cée qui renvoie les Ordinations des Evê- 
ques de Chypre au Patriarche ; qui les 
revendique effectivement en vertu de ce 
dernier Decret. Mais Paffaire ayant été 
Res del’EmpereurZénon, 
e Patriarche fut débouté, moins par rap- 
port aux prétendus privilèges Cy- 
priens , qu'à caufe que le Prélat étoit 
fauteur de l'héréfie d’Eutichès. Cette 
Ifle appartint d’abord à des Tyrans qui 
s'en ie Souverains. De ceux-ci elle 
eft paflée fous la domination des Rois 
d'Egypte, fur qui les Romains la con- 
quirent. Sur ceux-ci ayant été prife par 
les Grecs, le Gouverneur qu’ils y éta- 
blirent fe révolta & ufurpa l'Autorité 
Souveraine. Richard I. Roi d’Angle- 
terre, pour punir cet Ufurpateur de l’au- 
dace qu’ileutde l’infulter , de piller mê- 
me une de fes Flottes, prit certe Ifle par 
fes armes , & le fit prifonnier. L’An- 
gleterre la vendit enfuite aux Templiers 
pour la fomme de trois cent mille livres. 
La dureté de leur Gouvernement excita 
des troubles continuels, qui les oblige- 
rent enfin de remettre l’Ifle au Roi d’An- 
glererre. Celui-ci la céda à Gui de Lu- 
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fignan, & les Princes de fon fanz y ont 
regné durant près de 300 ans, après lef- 
quels elle fur conquife fe les Vénitiens 
l'an 1480. Ils Pont confervée jufques en. 
1570, où les Turcs s’en emparerent. 


N°, (134) PAGE 108. 


Antioche , Ville de Syrie, fut fondée 
pans Nicanor , qui, charmé de 
à beauté du lieu & de lFavantage que 


.… lui donnoit le voifinage de la Mer & 


de la Riviere d'Oronte , voulut la nom- 
mer du nom de fon pere Antiochus. Elle 
a été le féjour de es Empereurs. 
Par les foins qu’ils fe donnerent à l’em- 
bellir , elle à mérité de paller pour la 
Capitale de la Syrie, &, felon l’expref 
fon des Orientaux , la perle , l'œil, la 
te de l'Orient. Elle a eu l'honneur de: 
pofféder la premiere Chaire de Saint 


. Pierre. Sous l'Empereur Juftinien, elle 


prit le nom de Théopolis , pour avoir été 
fingulierement favorifée du Ciel durant 
un horrible tremblement de terre qui 
renverfa les Villes Principales de Syrie, 
C'eft par Antioche que: Godefroi de 
Bouillon commença la conquèêre de. la. 
Syrie & dela Terre Sainte. Il l'érigea 
alors en Principauté en faveur de Noë- 
mond , Prince de Tarente, Normand 
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er Cette Principauté comprenoît 
tout le Pays qui eft entre Tharfe de Ci- 
licie vers l'Occident, & la Ville de Ma- 
raclée, à l'Orient, fur le rivage de la Mer 
près de Tortofe. Toutes ces grandeurs 
paffées ne fervent aujourd’hui qu’à faire 
naître le reoret de ne plus les y rencon- 
trer. À peiné les voyageurs remarquent- 
ils quelques ruines de l’ancienne magni- 
ficence d’Antioche. Elle feroit même 


convertie en défert, fi la Cour Otroma- . 


ne, depuis l'an 1600, n’eût ordonné qu’on 
y bätit des Maïfons & qu’on réparät le 
Chäteau. 


N°. (135) PAGE 108. 


C’eften 370 fous le Pontificat de Gré- 
goire IIS. que Rome & tout l’Exarcat 
s'étant fouftraits à la domination de Léon 
Ifaurique , fe formerent un Gouverne- 
ment Républicain , dontilsélurent pour 
Chef & Prince le Souverain Pontife. 
Luitprand, Roi de Lombardie, & Aftulfe 
fon Succefleur ;. ayant conquis tous les 
Etats de la République , à l’exception de 
Rome , le Pape Etienne III. fe réfugie 
à Paris pour implorer la protection du 
Roi Pepin. Ce Monarque paffa en Italie 
en 754 à la tête d’une Armée, & con- 
traignit le Roi de Lombardie de rendre 
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le Pays qu'il avoit ufurpé ; après quoi il 
en fit la donation à Saint Pierre &c à 
l'Eglife Romaine. C’eft depuis lors que 
les Papes exercent dans une partie de FI- 
talie le fouverain pouvoir. Il leur a été 
confirmé par PEmpereur Charlemagne, 
qui mit fin à la tyrannie des Lombards ; 
& joignit aux Etats de l'Eglife plufieurs 
Provinces du Royaume de Lombardie 
qu'il venoit d’éteindre. 


N°. (1536)Pace 115$. 


La Traconitide à été nommée Dera= 
poleos, c'eft-a-dire, Contrée des dix Vil- ‘ 
les. Elle s'étend depuis Capharnaum 
jufqu'au Pont de Jacob, le long du Jour- 
+ dain. Il y ävoit autrefois dans ce terrain 
1: dix Villes, qui étoient les plus fameufes 
+ dela Tribude Nephtali. 
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N°. (137) PAGE KES 


; La Locus & l’Eleuctère font formées 
& des fources du Mont Liban; celle-ci eft 
. ” nommée Qua/fimir par les Arabes. Elle à 
: environ 6o pas de largeur , & eft très 
profonde ; on y trouve des tortues larges 
; d’un pied & demi. Cette Riviere perd 
| fon nom à une lieue & demie de Tyr goù 
elle fe précipite dans la Méditerranée, 


286 NoTzrs 
N°, (138) PAG» 116. : 

L’Euphrate prend fa fourfe dans la 
grande Arménie , au côté Septentrional 
du Mont Æbos qui eft une branche du 
- Mont Taurus. Dans fa courfe il fe joint 
avec le Tigre. Ils fe féparent enfuite 
pour former une grande Ifle appellée 
autrefois Meffence , aujourd'hui Chader; 
d’où ces Fleuves vont fe perdre danë le 
Golfe Perfique. 

N° (139) PAGE 117. 

Ces Cédres, on lesappelle Saints , dit 
Le Nonce Dandini, à caufe de leur anti- 
quité ; & on croit que ce font encore 
les mêmes qui y étoient du remps de Sa- 
lomon. On les vifire avec beaucoup de 
dévotion le jour de la Transfiguration 
de Notre-Seigneur, & lon y dir ce jour- 
là folemnellement la Meffe au pied d’un 
Cédre, fur un Autel Champèêtre , fait 
de pierres polées à fec les unes fur 
les autres. Quoique ces Arbres foient 
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en petit nombre , les Habitans préten- $ 


dent qu’on ne les peut compter au jufte; 
& ils affürent très - fuperftitieufement, 
que quelques Turcs qui faifoient paire 
leurs troupeaux , ayant été aflez hardis 
& affez impies pour couper quelques Ar- 
bres de ceux qu'on appelle Saints , ils en 
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avoient été punis fur le champ par la per- 
te de leurs beftiaux. Quoi qu’il en foit , les 
Turcs n’en approchent qu'avec beaucoup 
de refpet & de vénération. 

= N°. (140)PAGE t21. é 
. Nous devons aux Habitans de la Cam- 
, _pagne, à ces hommes qui ne nous fem- 
blent que groffiers & ruftiques , beau- 
coup de découvertes utiles. 
N°, (141) PAGE 123. 
Ida, Montagne de PAfie mineure, 
Ja plus haute de celles de l’Hellefponr:, 
occupe une partie de la Troade. Il y en 
a une autre dans l':fle de Candie , à qui 
les Corybaribes donnerent le mème nor, 
| à caufe de leur ancienne demeure fur le 
Mont Ida de Troade. 
N°. (142) PAGS 126. 
O lheureux pote que celui qui met 
“un homme à partée de répandre fur des 
millions d’autres tam de biens différens ! 
Comment , avec tous ces avantages & 
tous [es moyens que Dieu donne aux 
: * Princes pour fe faire adorer', a-t-il éré 
des Rois qui n’ont point été aimés, & 
d'autres qui fe font fait abhorrer ? 
A N°. (143) PAGE 126. 
La paix de l'ame eft le plus srand bien 
dont un Roi puifle jouir. Mais ce bien 
arrive rarement, dit Amelot de la Houi- 
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. faye, à ceux qui ont traité leurs Sujets 
avec trop de rigueur ou avec négligence, 
N°. (144) PAGE 126. 

Le deshonneur n'a point de terme , 
dit Don Jofeph de Eça , parce que l'in- 
famie furvit à celui qui s’en eft couvert. 
Quelque infenfible que foit un cadavre 
dans le tombeau, Fe opprobre exifte 
dans la mémoire de ceux qui lui furvi- 
vent, & ranime pour ainfi dire fes cen- 
dres pour le rendre lui-même capable 
d'affition & lui faire fentir une douleur 
éternelle. : 

N°. (145) PAGE 127. 
« On exige des Princes qu'ils foient auf- 
fi grands par leurs qualités perfonnelles 
que ÉS leur pofte. Les Princes vicieux 
ont le malheur d’être réputés encore plus 
corrompus qu’ils ne font. Leurs meilleu- 
res actions ne fçauroient effacer cette 
idée. Le cœur humain eft peu fenfble 
aux bonnes qualités ua elles font 
contrebalancées par de mauvais pen- . 
chans. Les Rois vertugux , au contrai- 
ré, ont cela d’heureux , que la voix 
publique ennoblit & releve toujours de 
quelques dégrés leur grandeur & leurs 
Yertus- Un 
| N°. (146) PAGE 127. 
‘La Cour eft le féjour naturel des 
Grands. 
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Grands. Il eft aufli utile aux Rois de les 

: avoir fous leurs yeux , qu'il eft fage de 

eur marquer beaucoup de bonté , & de 

ne pas donner à un {eul fa confiance 
entiere. 


N°. (147) PAGE= 129. 


Le Pape Nicolas V. interrogé qnel 
homme étoit Eugene IV : Jugez-en, 
dit-il, par les gens qui font auprès de 

“ - Jui. On ne reproche pas feulement aux 
Princes, dit Amelot de la Houffaye , 
leurs vices & leurs défordres, maïs en- 
core ceux de leurs Favoris & de leurs 
Miniftres ; car on fuppole qu'ils ont les 
vices qu'ils tolerent dans les perfonnes 

€. qui font à leur fervice ou qui poffedenc 

: leurg bonnes graces. -Dans le bon choix 

- des Confeillers, eft furrout renfermce 

tPattention à employer chacun dans le 


-.genre pout lequel il à des calens déci- 
des. 


De 
Le 


Ne. (148) PAGE 129. 


- Sentir le mérite, & quand une fois 
‘ileft connu, le bien traiter, deux gran- 
des démarches à faire tout dé fuite, die 

. laBruyere, & dontla plüpart des Grands 
. font fort incapables. Pourquoi ne pas 
“épargner aux hommes la néceffiré d'em- 
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ployer tout leurtemps & tous leutsfoinsà 
Priguer les charges. Certe occupation 
épuile fi fort dans ceitains-remps-leur in- 
duftrie, qu'il ne leur’en refte.plus pour 
fe mettre en étar de remplir le :poîte 
qu'ils obtiennent, 


Le 


N°, (149) PAGE 129. 


Si le propre des Rois, rémarque ÂAmie- 


lot de la Houflaye., -eft d’imiter la boñté 
de Dieu dont ils {ont l'Image & les Lieu- 
_tenans., il faut tomber d'accord qu’ils ne 
font jamais plus idivins que lorfqu’ils 
s’humanifent davantage avec-leurs Su- 
jets. RodolphèI. voyant que fes Portiers 
& fes Gardes -Ccartoient,coûx : qui vou- 
. loient lüi-parler.: Lailleg-lés‘approcher, 
dit-il, 'car,je-n’ai-pas éié-éhr-Erhpereur 
pour être gardé; ‘mais poûr-en faire Îles 
fonctions. Pie- H.'fit.enjpriiénner ün 
‘Huiflier pourravoir dir un pauvre vieil- 
lard de finir. 
La multiplication, des Offices de la 
Juftice va roujburs à la ‘nine du'Peuple, 
par-tout où les-Charges font vénales,, 


"N°. (150) PAGE 110. . 


‘Jean IL'Roi de Portugal, avoîr deux 
Journaux fecrets, dans l’un defquels il 
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écrivoir.les noms de ceux qui lui avoient 
rendu quelque fervice , & dans l'autre 
les emplois & les dignités qu'il avoit à 
diftribuer. Au-deflous de ceux-ci il pla- 
coit Le nom des Sujets qui s’éroient mon- 
trés capables de les remplir avec fuccès. 


N°. (151) PaAG# 130. 


Après l'avantage de-rendre heureufes 
une multitude de.Provinces,, .eft-il. pour 
les Rois de bonheur auffi grand que celui 


. de pouvoir fixer à leur fervice des gens 


-qui les égalent par le cœur & par l'efprit, 
& qui tes palfent quelquefois. 


N°. (152) PAGE 130. 


Le Prince, ditla Bruyere, n'a point 
«afTez. de toute fa fortune pour payer une 
-balfe complaifance, fi l’onen juge par.ce 
-que celui qu'il veut récompenfer.ÿ à mjs 
du fien, &iln’a.pas trop de toute fa 
-puiffance pour le punir s'il mefure fa 
"vengeance au tort qu'il en a reçu. 


N°. (r53) PAGE 130. 


%.Le refforts de la malice humaine {ont 
fi déliés & fiimperceptibles , -qu'il faut 
être ou fort borné ou fort corrompu , 
pour ne point fe faire une maxime conf- 
tanre, de ne croire rien fans preuves. 
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On ne doit pas regarder comme des preu- 
ves les rapports des gens même en répu- 
tation de probité , parce que dans ceux- 
ci l'imprudence , la légereté , le défaut 
de lumieres & de jugement, produifent 
quelquefois des effets rour femblables à 
ceux de le malice profonde & réfléchie, 


N°. (154) PAGE 130. 


. Le titre de bon eft le plus beau que 
puiffe défirer un Prince. Trajan pleuroir 
‘de joie lorfqu’ils’entendoit nommer très- 
‘bon. Onnepeutl'acquérir plus ârement 
qu’en écoutant les prieres des Sujets. Ja- 
mais les Rois ne s’y feroient refufés s'ils 
avoient réfléchi que toutes les fois qu'un 
Sujet défire d’adreffer fa voixau Trône, 
c'eft pour y folliciter la juftice qu'il n'a 
“point rencontrée ailleurs & qu'ilefpere; 
qu'il a même: droit d'attendre de fon 
‘Maître. D'ailleurs, ainfi que l’a obfervé 
de Cardinal de Richelieu , comme il eft 
de la prudence de parler peu , ileneft 
auffi d'écouter beaucoup. On tire profit 
de toute forte d’avis; les bons font utiles 


“par eux-mêmes, & les méchans confit-" 


: ment les bons. 
Ne. (155) PAGE 135. 
Les grands Etats , dit le Cardinal 
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d'Offar, fe maintiennent autant par la 
fépuration que par tout autre moyen ; & 
quelquefois plus que par la force & par 
fa puiffance. Ce n’eft pas le revenu qui 
fait la réputation , mais c’eft la réputation 
qui acquiert lesrevenus &les Domaines, 
La réputation des Princes, dit Cabréra ; 
eft une prérogative qui naît de la vertu , 
de {a fplendeur , des haurs deffeins, des 

aroles & des ations qui conviennent à 
É état. Elle conferve Îles Monarchies 
tandis qu’elle refte floriffante ; mais 
auflitôt qu’elle reçoit quelque flétriflure, 
toute la forme du Gouvernement fe cor- 
rompt , & l'Etat tombe en ruine. Tou- 
tes les pertes n’égalent pas celles que le 
Prince fair du côté de la renommée, & 


il ne faut rien attendre de bon de celui: 


oin, eue la conferver. François I en fai- 
foi fr grand cas, que dans la lettre qu’il 
écrivit à la Princefle fa mere fur la perte 
de fa liberté , il crut la confoler aflezde 


ta ne verfe pas {on fang , s’il en eft be- 


ce malheur , par ces feules paroles : Afa- 


dame , nous avons toue perdu , excepté 

F'honneur. La réputation au fentiment des 

politiques confifte dans Hope que l’on 

a duPrince qui {çaittenir fon rang & con- 

ferver fa dignité, qui fe fair refpecter des 

Princes tes noue rien de ce qui. 
: N iij 
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peut Faccréditer pendant la paix & pen- 
dant la guerre , qui gouverne avec tant 
de fagefle que fes Sujets lui obéiffenr avec 
amour & révérence, fuyent les diflen- 
fions, les troubles & les confpirations ; 
perfuadés qu’ils font, qu'ila la volonté, 
le fçavoir & le pouvoir de les maintenir 
en paix & en obéiflance. Tibere difoit:: 
que les particuliers ne fongent qu'à leur 
intérêt , mais qu'il n’en eft pas ainfi des 
Princes qui doivent faire leur capital de 
la réputation ; & elle eft en effet d’au- 
tant plus néceffaire , qu'un Prince eftimé 
fait fouvent plus par fonnom feulque par 
fes armées. Au remarque le Cardinal 
de Richelieu , doivent-ils en faire plus 
d'état que de leur propre vie , & ils doi- 
vent plütôt hazarder leur fortune que de 
foufftir qu’on fafle aucune bréche à leur 
réputation, dont le moindre affoiblifle- 
ment ouvre la porte à leur ruine. 


N°. 156) PAGE E3ç. 


Les paflions qui taur à tour agitent le 
cœur humain le font pafler au même inf 
tant d’un excès à l’autre, & ne lui pew- 
mettent pas d’appercevoir le point fixe 
où il devroit s'arrêter. Ce qu'il y a de 
plus malheureux, c’eft qu’il fe perfuade 
d’avoir trouvé ce point dans l'excès mê- 
me où il s’eft porté, 
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N°. (157) PAGE 155$. 


: L'amitié une fois rompue ne fe renoue 
jamais entierement, Les ruptures fone 
naître, pour l'ordinaire , une inimitié qui. 
paffe mémeau-delà.des bornes de la vie ; 
& que les cendres , pour ainfi- dire, con- 
fervencencore. Zifca, par-fon Tefament. 
ordonni qu'on l’écorchät après fa mort , 
& que de fa peau on-fitune caille dont 
le cruel fon animât au-combat ceux de 
fon parti , .& l’engageär lui-même dans 
Faure Monde à pourfuivre fans cefle les 
Catholiques de. la Bohème jufqu’à leur 
entiere extinction, 


N°. (158) PAGE 136. 


Tant que les Princes fçavent foutenir 
uñe haute réputation, les vices de quel- 
ques-uns de leurs Sujets ne deshonnorent: 
pas la Nation aux yeux des Etr: ngers., 
La caufe du mépris où font tombés cer- 
tains Peuples a toujours pris fon principe 
dansleurs Chefs, foit qu'ilsayent négligé 
leurs devoirs , foir qu'ils ayent manqué 
des qualités nécellaires pour bien gou= 
verner, 


N°. (159) PAGs 137. 


I eft de la politique des Rois con= 
| N iv 
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quérans , ou fans cefle expofés à avoir les 
armes à la main , de nourrir dans le cœur 
de leurs Peuples un véritable mépris ce 
Pérat de Commerçant. Ce n’eft te = 
qu’ils font pAGbles & bien affermis dans 
leurs poffeffions , qu'ils doivent engager 
les Sujets à fuivre pour cet objet l’exem- 
ple des autres Nations. Les Romaïns ne 
fongérent férieufementraucommercema- 
riime qu’au cinquiéme fiécle environ de 
la fondation de Ée Empire. 

. N° (160)P4AGE 138. 


* On a appellé Zn des plufieurs Pays très- 
différens par leur pofñtion & par leur 


étendue. Ce nom fut d’abord donné au . 


Pays fituié aux environs du Fleuve fadus, 
en Afie; & ce font les feules Indes pro- 
prement dites. Depuis la découverte du 
Cap de Bonne-Efpérance , on nomme 
Indes Orientales les Contrées qui font à. 
l'Orient de ce Cap, & Occidentales cel- 
les qui font au Couchanc de ce même 
Cap. 
N°. (161) PAGE r4r. 

De tels droits font direétement con” 

traires au Gouvernement Monarchique. 


Ils femblent partager , & ils partagent 
au moins en partie l'autorité qui ne doit 
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appartenir qu'à un feul. Les Miniftres 
eux-mêmes ne doivent point être regar- 


dés, ni être en effet les Compagnons du 


Prince ; mais feulement des inftrumens 
qu'il tient dans fa main pour Leur donner 
le mouvement qu’il lui plaît , afin qu'ils 
faffenr mouvoir enfuite la Nation entie- 
re , felon la direction du premier mobile. 


Ce feroit renverfer la Conftitution d'une 


République , que de confier l'autorité à 
un feul. C’eft détruire la conftiturion de 


‘la Monarchie, que de fouffrir que plu- 


fieurs partagent le pouvoir qui ne doit 
être exercé que par un feul. Les hommes 
entendent bien mal leurs intérêts, ils. 

ouffent même l’extravagance bien loin. 
Lrfqurils cherchent à s’aflujettir à plu-- 
fieurs Maîtres. 


N°. (1612) PAGE 142. 


C'eft donner d’un Prince une idée biens. 
haute, que d'annoncer que fa faveur ne 
füir jamaisque le mérite. On aime moins: 
ceux envers qui on en eftrenu, que ceux’ 

ui font'entierement tenus; Louis XI enr: 

# l’aveu. Cet aveu a donné lieu peur- 

être à la comparaifon qu'a faite un hom-- 

me célébre. La faveur , a-t-ildit, doit-êrre: 

comparée à la grace efficace, & le mérite: 

à la grace fufifante, &'il y a entre la. 
N' + 
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faveur & le mérité, la même différence 
que les Théologiens mettent entre La 
grace efficace & la grace fuffifante. 


N°. (163) PAGEr42. 

Dans un Etat gouverné par des Maxi- 
mes Militaires, & dont les Sujets font 
guerriers, comme ctoient les Romains ,. 
la récompenfe du Soldat , dir Amelot de 
la Houflaye , eft le nerf principal du 


Gouvernement ; car ee de la ré-. 
compenfe entretient lémulation, laffec- 


tion, le travail & la difcipline. 
N° (164) P'ater 148. 


La. Chaffe eft un des divegifflemens qui 
convient le mieux âux Princes, felon Xé- 
nophon; ileft propre à former de grands 
Capitaines , & il le regarde comme une 
véritable image de la guerre. Lorfque 
David offrit à Saülfes fervices , ilakléoua 
pour preuve de fa valeur , qu'il avoit 
pourfuivi le Lion & Ours. 


N°. (165) Pace 143. 


Comme les Enfans des Princes , dit 
Cabréra, ont coûrtume de fe croire äu- 
deflus des Loix , ils ont abfolument be- 
foin des enfeignemens de leurs peres , 
parce que outre l'admiration que leur 
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imprime la force du fang & la Majefté 
de la Puiffance Souveraine , il n'ya que 
leurs peres qui ayent l'autorité de leur 
commander , -& les moyens de fe faire 
obéir. Patercule a paru attribuer tou- 
te l’habileté de Tibere , à l'avantage 
d'avoir reçu les préceptes d’Augufte. 
Pour nous que ne devons-nous pas au- 
gurer du bonheur de nos neveux, en 
voyant quels Inftituteurs entourent nos 
Princes > Un Gouverneur que la fagefle. 
elle-même a choifi. Un Précepteur l’e- 
xemple du Clergé de France par fa piété, 
qui dans ao: le plus Ééllene du 
Royaume , en paroiflant ne vouloir an- 
noncer que la modeftie d’un faint Prè- 
tre, imprime Famour pour les vertus 
& le reipe&t pour fa perfonne : des 
Coadjuteurs qu'on voudroit voir au 
nombre de cent , quoique chacun d'eux 
püt fuffire aux divers foins de leur pofte 
éminent; voilà fans doute l’efpoir du fié- 
cle prochain bien heureufement affüré. 
N°. (166) PAGE 144. 
Quelque problématiqueque foit pour 
, l'ordinaire le motif des guerres, elles 
font toujours colorées de prétextes fi fpé- 
cieux , que le Peuple ne manque jamais 
d’exalter ce motif & de s’y porter avec 
ardeur, Cette ardeur eft proportionnée 
*N vj 
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au plus ou moins d’eftime & de vénéra- 
tion dont il eft pénétré pour la perfonne 
de fon Prince. - 


N°. (167) PAGE 147. 


Le mot de Barbares n’avoit point dans 
fon origine la fignification que nous lui 
donnons aujourd’hui. Les Grecs le don: 
noient aux Etrangers qui ne parloient 
point la Langue Grecque , & les Ro- 
mains à tous ceux qui n'étoient pas fou- 
mis à leur Empire. 


N°. (168) PAGE 147.7 


. Les Egyptiens en fecouant le joug de 
l'Empire Ottoman fe font formé un Sé- 
nat, & depuis lors ils fe gouvernent par 
des Maximes Républicaines. 


N°. (169) PAG E 149. 


Il n’eft point de guerre qu’on puiffe 
dans le fens exaét appeller heureufe ; 
quelques victoires qu’on remporte,quel- 
ques conquêtes qu’on fafle, tout cela eft 
acheté trop cher. On ne foutient long- 
temps une guerre qu’en dépeuplant les 
Campagnes , en accablant les Peuples , 
en perdant les meilleurs Sujets, en tolé- 
rant le vice ; ces maux ne font point ré- 
parés parce qu’on gagne au dehors. Le 
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feul avantage qu’on puifle en efpérer , 
c'eft de faire encore plus de mal à fon 
ennemi, qu'on en efluie foi- même. 
Mais on ne s’appauvrit pas moins, onne 
s'affoiblit pas moins au dedans. 


N°, (170) PAGE 149. 


Philippe II , Roi d’Efpagne, s’eft re- 
penti long-temps de n’avoir pas fuivi le 
confeil du Duc de Féria,qui vouloit lem- 
pêcher de porter la guerre dans les Pays- 
Bas ; de peur, difoit-il, qu’en leur ap- 
prenant à manier les armes, on ne leur 
apprit à faire la guerre à leur Prince. Le 
Cardinal de Granvelle confeilla enfuite 
au même Roi d’éteindre cette guerre le 
plutôt qu’il pourroit; prédifant que fiune 
fois les Peuples connoiffoient leurs for- 
ces, on ne pourroit plus les ranger à leur 
devoir. Les Lacédémoniens avoient au- 
trefois la même maxime ; c’eft aujour- - 
d’hui celle des Turcs. * 


N°. (171) PAGE 149. 


La févérité fut toujours regardée com- 
me l’ame des Gouvernemens fondés fur 
des Maximes Militaires. Puifqu’on a fi 
fouvent obfervé qu'il n’étoit point de 
plus mauvais Soldats que ceux dont le 
Capitaine étoit indulgent , comment un 

% 


= 
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Prince à [a tête de Peuples bélliqueux 4 
peut-il fe difpenfer d’être févére 2 - 


N°. (172) Paz 150. 


_ La clémence n’eit qu'une foibleffe, 
lorfqw'elle n’a point pour objet gens ca- 

ables d'en fentir le prix & de répondre 
à tout ce qu'elle a de généreux. Dans ce 
dernier cas, elle eft une des vertus les 
plus précieufes & les plus belles. Dans. 
tout autre elle compromet l'autorité & 
fomente le vice. 


N°, (173) PAGE 150. | 


Le Droit de la Nature & des Gens. 
étant la Loi du genre humain , tout 
Etranger qui abandonne le lieu de fa 
naiffance pour chercher une Pagriedans 
d’autres climats , doit y trouver , dès 
qu'il n’y a pas de danger à ladmettre , 
doit y éprouver , dit-je, une protetion 
égale à celle dont les Citoyens jouif- 

ent, 


N°. (174) PR GE res, 


Nommer un Roi Pere du Peuple, dit 
la Bruyere, c’'eft moins faire fon éloge , 
que lPappeller par fon nom & faire fa 

finition. 


e 
» 


HISTORIQUES 30 
© N°, (195) Pacs 156. 


Ferdinand le Catholique difoit que le 
meilleurmoyen de conferver laRoyauté 
& les Royaumes, étoit de tenir dans l’é- 
quilibre la farisfation du Roi & celle 
des Sujets. Le Peuple eft à la vérité ce 
qu'on veut qu'il foit. H ne faut qu'une 
mai habile pour le guider , & certaine- 
ment, ilrecevra toutes fortes d’impref- 
fions. Mais ce n’eft pas en heurtant de 
front fes principes & Les coûtumes qu'on 
en vientà ce point Le Peuple agiffant 
bien pluspar routine que par réflexion,ne 
: fouffre pas d’être détourné de ce qui luia 
d’abordparuutile & qu’ila conftamment 
pee Il eft donc des chofes auxquel- 


es il ne faut toucher qu'avec beaucoup 


de modération, & il en eft de fi délicates 
qu'on ne fçauroit y porter un coup fen- 


fible fans altérer la conftitution de l'Em- 


pire. L’objetimportant du Prince ef de 
bien connoître la portée de chacufle de 
ces chofes ; le grand art eft de fçavoir 
combiner leursrapports,deles entremænir 
dans leur mouvement naturel. C'eft-làle 
point de l'équilibre difficile à foutenir &c 
‘qu'onperd fortaïfément. Les grandes ré- 
formes ne peuvent fe faire tout-à coup, 
fans laiffer craindre des révoltes; lorf- 
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qu’elles font néceffaires on n’y peut par- 
venir fans danger, qu’en donnant habile- 
ment le change, en familiarifant infenfi- 
blement les yeux avec des objets qu’on 
fait envifager fous des points de vue fé- 
ducteurs; en traitant le Peuple avec plus 
de bonté , en maintenant enfin une fuc- 
ceffion noninterrompue d’habiles Minif- 
tres. C'eftainfiqu'on parvient aàréformer 
les abus contraires au bon ordre. En fui- 
vant des voies contraires, on ne fçauroit 
fe promettre de réprimer les entreprifes 
de ceux qui oferoient en faire, car ceux- 
ci fçauront toujours pour les autorifer fe 
faire des partifans. Les prétextes de Re- 
Jigion ou de liberté ne manquent jamais 
aux auteurs des attentats. Ces prérextes 
formenttoujoursune multitude de rébel- 
les, troublent l'harmonie générale, ai- 
_griffentles Citoyenscontre lesCitoyens. 
_Or, felon Commines, partialité ne com- 
mença jamais dans un Pays, que la fin 
ne für pernicienfe : & Machiavel a 
très-bien dit, qu'on ne fort d’un dan- 
ges que par un autre. 


N°. (196) PAGE 157. e 


La crainte qui ne naît point de l’efi- 
me & du refpet , enfante néceffaire- 
ment la haine ; de la haïne on vient in- 


= 
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fenfiblement au mépris. Alors , il fufht 
de trouver l’occafon d'être rébelle pour 
le devenir. C’eft vraifemblablement ce 
qui faifoit dire à Henri III, Roi de Caf- 
tille, qu'il craignoit plus Les malédiétions 
de fon Peuple que les armes de fes Enne- 
mis. ben de Villeroi difoir à Henri 
III , que le Prince qui aime mieux être 
craint que d’être aimé , doit tenir pour 
certain, qu’à la fin il fera plus haï que 
craint; & par conféquent plürôt mépri- 
fe qu’obéi. 


N°. (1797) PAGE 157. 


La plus forte muraïlie qu'un Prince 
puile élever dans fes Etats, dirmpoine 
Perez , eft de réparer les maux Pallés , 
&e.de ne pas charger fes Sujers de ce qui 
eftau-deflus de leurs forces , de peur 
que dans les occafions que le remps ame- 
ne, ils ne fe déchargent eux-mêmes aux 
dépens du repos public. Conrmines rap- 
porte que Mahomet II marqua à fa mort 
un grand repentir d’un impôt qu'il avoit 


mis nouvellement fur fes Peuples. Da-- 


#us avoit grand foin de demander fi le 
tribut n’éroit painr onéreux ; lorfqu'on 
lui répondoit qu'ilétoit propartianné aux 


forces du Peuple, il le réduifoit à moitié, 


& c'eft de cette moitié qu'Héfiade a dit 
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qu’elle étoir plus grande que la totalité ;. 

c'eft-à-dire, plusavantageufe au Prince. ” 
Pline louoit fingulierement Trajan de ce 

que fes Sujets triomphoient. fouvent des 
prétentions du fifc ; dont la caufe, di-. 
foit-il, n’eft jamais mauvaife que lorf- 
qu'on eft gouverné par un bon Prince. 


N°. (178) Pace Y58. 


Que ne gagneroient point les Princes 
LU : 
à fe montrer de temps en temps aux yeux 
des Peuples, pour écouter leurspfaintes 
Jeurs prieres, pour leur rendré juftice ? 
Quel merveilleux moyen pour rappeller 
des cœurs qui feroient aliénés ,- pour 
égalergalomon errréputation ! 


N°. (179) PAGE 160. 


Dans tout Empire où le point d’hon- 
neur eft fupérieurement établi, il feroie 
peut-être conforme à la politique de. 
mettre en vigueur les loix des Juifs con- 
tre les calomniateurs. Laifler la calom- 
nie impunie lorfqu’on eft en place pour 
la réprimer , c’eft mettre ceux qui font 
outragés dansune forte de néceffité d’on-® 
blier les Éoix qui défendent les voies de 
fait. Comme prefque tous les Peuples du 
Monde, dit Puffendorf, mettent l’hon- 

“heur au même rang que la vie, on a 
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raifon de foutenir qu’on peut aufli fe dé. 
fendre , en tuant même celui qui veut 
nous le ravir. C'eft aux Loix à régler 
cette maxime de Puftendorf. 


N°. (18a) PAGE. 162. 


N’envions point, dir la Bruyere, à 
une forte de gens leurs grandeurs, leurs 
richefles ; ils les ont à titre onéreux, & 
qui ne nous accommoderoit pas. Ils ont 
mis leur repos, leur fanté, leur honneur , 
leur confcience , pour les avoir ; cela eft- 
trop cher, & il n'y a rien à gagner à un 
tel marché. | : 


N°. (181) PAG= 163. 


Siles hommes, dit la Bruyere , ne fonr 
pas capables fur la terre d’une joie plus 
naturelle , plus flarteufe & plus fenfible 
que de connoître qu'ils fontaimés ; & fr 
les Rois font hommes, peuyent-ils ja- 
mais trop acheter le cœur de leurs Peu« 
ples ? 

N°. (182) PaAGr 164. 


,. Charles-Quint vaÿyant dans un Cime- 
tiere de Moines le fomptueux Maufolée 


- d’une Dame Efpagnole , ditau Gardien 


du Couvent : N’eft ce pas affez qu'elle ait 
faite 400 ans de pénirence ? Changez-la. 
de place , & mertez-la en tel endroit où 


» 
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le filence fera oublier des chofes donr ce 
monument public fait reflouvenir incef> 
famment. Quevedo remarque que la ma- 

lice & la trahifon ayant épuifé leurs af- 
freufes reffources pour perdre Céfar , 

he trouverent point de moyen plusaffüré 

que celui d’étendre les honneurs de fa 

Souveraineté. On mit fur fa Statue un. 
diadème avec cette infcriprtion : Ce/ar 

R- ,afin que le Peuple jaloux de fa liber- 

té,le déclarät ryran & non didateur. C’eft 

ainfi que les trophées orgueilleux font 

très-‘ouvent des monumens de difcorde,. 
& que la haine {a plus profonde eft moins. 
pernicieufe que l’adulation. 


N°. (181) Pzaëés 184. 


Les Gouvernemens | dit Xenophon ; 
reflemblent à leurs Chefs. La profpérité 
ou Les difgraces , Fa force ou la foibleffe 
de chaque Etat tirent leur otigine des: 
vertus ou des vices, des talens ou de 
l'incapacité de ceux qui les gouvernent. 


N°, (182) Pace 184. 


Eorfqu’on veut changer les mœurs & 
fes manieres, dit l’Auteur de FEfprir des” 
Loix, ilne faut pas les changer par les 
Eoïix ; cela paroïtroit trop tyrannique , 
ä vaut mieux les changer par d’autres 
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mœurs & d’autres manieres. Aïnf il 
faut que le Prince réforme par les Loix 
ce qui eft établi par les Loix ; & par les 
manieres , ce qui eft établi par les ma- 
nieres. 


N°. (184)PacGE 157. 


Deux grands tableaux de la Divinité, 
dit Plurafque , ce font le Soleil dans le 
Ciel & un Roi fur la Terre. 


N°. (184) PAGE 189. 


Mahomet ayant été obligé de lever 
le fiége de la Mecque où il avoit été ba: 
tu, F la paix avec les Habitans & pro- 
mit de la tenir de bonne foi. Mais dès 
qu'il eût pris le temps convenable pour 
refaire fon Armée , il s’avança pendane 
la nuit de la même Ville, où pie fe 
repofoit fur la foi du traité; & s'en eme 
para tandis que les Citoyens étoient en. 
fevelis dans un profond fommeil, Alors 


dans la crainre que cette a@ion ne fit 


tort à fa fainreté , il permit à ceux qui 

croiroient en lui, n'avoir jamais 
égard à leurs promefles en pareilles cir. 
conftances ni dans toute autre où ils au- 
roient affaire à gens d’une Religion dif- 
férenre-de la fienne, FOURS 
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“N°. (185) PAGE 200. 


Ormus eft ‘une Ifle dépendante des 
Etats de Perfe. Elle -eft fituée à -l'entré 
du Golfe Perfique. ue 


:N°.4(386) PA'GE 207. 


:Cet Agent perçoit un droit fur nos 
Vailfeaux. Cette perception fuppole une 
convention entre le Roi notre: Maîrre & 
l'Emir. Cette conventionannonce qu'on 
pourroit tirer un bien meilléut parti de 
_.ce commerce , ‘& h:faire dire@ement. 
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FAUTES A CORRIGER 


P 4e 17 lg, 16, prompt ; lifez, prompts. 
Pag. 21, lip. 10. Tributs ; lifez, Tribus. 
Paz. 78. lig, 7. dans le cas que ; lifez, dans 
le cas où. 

Pag. 1o5. lig. 14. furque; lfez, quelur. , 
Paz. 131. lig. 18. retenir ; lif2z, contenir. 
Pag. 144. lig. 24. le fujet; lifez , le droit. 
Pag. 152. lg, 6. un tempête ; lifez, une tem- 


péte. 
Pag. 156. lige 2. (140) lifez, (175). 
Pag. 162. lig. 21, vices honteux & funeftes ; 
Lfez, vices honteux (185) & funeftes, 
Pag. 163, lig. 13. à fes Alliés & à ; Lfez, à 
fes Alliés (181) & à. . 

Pag. 164. lig. 9. (180); lifez, (182). 

Pag. 169. lig. 6. e foumettant ; lifez, fe fou- 
mettent. Îbid, lig. 10. priéresen; lifez, 
priéres à. 

Paz. 178. lig. derniere, favorablemen ; lifez, 
favorablement. 


. Pig. 152. lig. 10. qu'ils font; lez, qu'ils 


font. 

Fe 184. lg. 4. ancien état ; lifez, ancien 
éclat. 

Pag. 185. lig. 13. fut libre ; lifez, fût libre. 

Pag. 191. lig. 6. pour Agent ; lifez, pour 
Agents. 

Pag. 223. lig. 24 delliné ; lifez, deftinés, 
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< C 


Cuis 1R8E3 (le),Capitale de. l'Egypie ; ; 
126. N°, 26. Etymologie de fon nom, 
fa fondation , 227. devient Province de 
l'Empire ; fe fouleve; fes Habitans ; ; fes 
Mouftis, 228, 

Capiran-Bacha , Charge de l'Empire Otto- 
man, 264. NO. 92, 

Capucins ; (les) ce qu’ils font à Tripoli ; 
217. N°9, 10: - : 

Caflille : chefs du fameux foulevement de fes 
Villes, 218, N°, 15, 

Cedres du Mont-Liban, 117. 286. N°. 139 

Cendre ; objet de commerce chez les Drufess 

. I21, 198, 199. 

Cénobites chez les Drufes, 171+ 172. 

Charles IT , Roi de Naples > 245$: 246, 

. Chafe ;. Éivertienent ui convient le mieux 
aux Princes, 258. Ne. 164. 

Cherifs , fignification de ce terme, à qui  feul 
fe donne ce.nom ; leur autorité , 256 
A, 77. 

Chevaliers de Saint Jean de Jerufalem ed 
établiffement à Malte, 262. : 

Chisoux leur emploi, 245. N°. s0. 

Chigoux-Bachi, fes fonétions ; 245. - ,: 

-Chio , Ifle de la Mer Egée, 264 Ne. 3%. 
Noms qu’elle a portés ;, fes différentes ré- 
volutjons ; 265, 266 _ 

Choufs Régions tte 2 
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Chrétiens , (les) temps auquel ils ont été. 


: chaftés de Jerufalem, s. 
Chypre , Ifle de la Méditerranée , 281e 


Noix 


Cire & Mel, troifiéme branche du Commerce 


ges Drufes 3 122. 196, 
Clémence ; (la) ce qu’elle eft ordinairement 


dans les Grands, 252. N°. 68. Cas où elle. 


eft où foibleffe ou vertu , 302. N°. 172. 
Commerce des. Drufes , fon origine, 177- 
184. Inconvéniens de la maniere dont il fe 


"fait aujourd'hui, 185-193. Combien il peut - 


s'étendre » 194-200. 

Commerce , avantages d’un Commerce dire 
avec les Drufes, 201-212. 

Commmerce , ( le) fon effet fur les mœurs, 
258: N°, 84. 

Condé , (le Grand ) 232. Ne. 30. 

Connoiffance de (oisméme;, ce qui peut L don- 
ner, 242. N°, 42. 


LA 


Conflantin le Grand, rebâtit , peuple & eme, 


bellit Conftantinople > 229. 
Conflantin Paléolooue | péri, 229. 


Conflantinople , Ville de Thrace , fa fonda- | 


tion , 228. N°, 25: Noms qu elle 2 portés 


dans les différentes révolutions qu’elle a 


effuyées, 228. 229. Son Port, 229, 230. 


Objets qui l'ont DONNE peuplée, À 


230- 
Coton de Jerufalem, 119. 


Cotons ; feconde branche du Cane des 


… Drufes ; 195. 196. 

Cour Ottomane, 17. Pourquoi ainfi EN OHceS 
225, IN. 22, Que tout.y eft venal. , 41. 
‘Suite de cet ufage , ‘250. N°. $0. 


Grainte , fes différens effets , à. N°, 85e 
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Croifés ; (les) leur irruption en Afe, 105: 
Sont obligés de revenir chez eux» 10. 11. 

Cüriofité vaine , maligne, inhumaine, 
barbare , 179. N°, 127. 


D, 3 


D AIR-A LCAMAR;, Ville, 114 

Damas, fondation de cete Ville ; révolu- 
tions qu’elle a efluyées, 247..N°, ss. Er 
:quoi remarquable , 248. 

Dangers, la plus grande reffource contre les 
plus grands, 251, N°, 64. à 

: David, lieu où il prouva fa générofité, 219. 
N°. 14. 15, Pourquoi il différe à punir 
:Joab, 251. N°, 63. | 
émon de Socrate , ce qu'on a appellé ainf, 
274. INC. 115, 

Re » (le) n’a point de terme, 288, 

9, 144 ù 8 : 

Diffimulation, ce qu’eft celle d’un reffentiment 
dans un Grand, 244. N°. 48. : 

Divan , (le) ce que c'efts fon ufage, 237. 
N°, 3. En quoi celui de Conflantinoile 
‘differe de celui des autres Provinces ; 237. 
1238. - #1 

Disnié , grands tableaux de la Divinité., 
«309. N°. 184. DR + 

Dogmes ; 8, 218. N°. 11. 

Dreux, (le Comte de ) commande un Ré- 
‘giment de V’Armiée des Croifés , 2.9 11, 
Sa retraite ; 11. Fortifié avec fes braves. 
A s'allie avec les Drinfes, 11.12. é 


Droit desiGens, violé, 72. 268, N°, 99... 
Droit de la Nature -& des Gens |; 302. 


Ms. 
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Drufes , erreur fur leur origine, 2-4. Sa 
caufe peut-être, 12. Origine qu'ils fe don- 
nent eux-gnêmes, 4. un peu fabuleufe , 
4. 5. Etymologie de leur nom ,; 6. Leur 
vraie origine , 7. 9. Leur agprandiflement, 
to-21, Ils s’allient avec les François, 12. 
Pays dont ils fe rendent maitres alors , 13. 
Ils changent leur forme de Gouvernement , 
13. 220. IN°, 17, fe nomment pour Roi un 
Seigneur François,13. 14. acceptent les pro- 
poñtions du Sultan , 14. Leur haine pour 
- Ya Loi de Mahomet ; ils arment contre les 
Sarafins , 15. fe révoltent contre le Sultan 
d'Egypte, 15. 16. Leur politique, 17.225. 
5, 20. 21. Ils font viétorienx des 
Turcs, 18,-719. dont ils deviennent tribu- 
taires » 19,20. Ob'ct de leur offre au Sul- 
tan, 20,27. Contrées dont ils s'emparent, 
21. Une de leurs maximes , 48, Leur état 
après la mort de Facardin, jufqu’à l'Emie 
qui les gouverne aujourd'hui , 97 - 100, 
281. N°, 132. Leur Religion, 103-106. 
165-172. Îls diffèrent des Maronites, 106. 
108. Leur Pays, 111-118. Régions qu’il 
comprend, 115. Ses rivieres , 115.116. 
Ses montagnes , 116, 118. Ses arbres , 118, 
119. Ses plantes, 119. Sa principaleriche(- 
- fe, 119.138. Ses mines, 122, 123. Sa vo= 
Jaïille , fon gibier, 123. 124. Ses ahimaux 
domefliques & fauvages , 124. 121$. Leur 
cara@ere, 131-134. Îls font jaloux de leurs 
principes & réputation, 134. 135. 292, 
N°,.154. & 194. N°. 156. Leur Haine con- 
tre les Turcs & les Juifs, 535..136. 219$. 
N°. 157. Leur affe@ion pour les François , 
136 137295 AP, 158. se occupatidns ; 
iv 
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. 137-139. Leur mépris pour les Commer- 

Gans ; 137. 295. N°, 159. Perfonne n’eft 
Cifif chez eux, 139. Ils ont produit des 
Ecrivains célebres ; r40. Occupations de 
leurs Sages, 141. Diflin@ions de naiflance 
chez eux , 141. 142. 296. N°. 161. & de 
faveur, 142. 297. N°. 162. Leur Gouver- 
nement, 142-164. 387. N°. 180, La Ligue 
des Arabes & des Maronites eft le plus 
grand foutien de leur puiflance , 145-147. 
Leur état exige une grande févérité dans Ja 
difcipline , 149. 301. N°. 171. Peinesen 
ufige chez eux , ceux qui les encourent , 
Fe 306. N°. 179. Voyez Commerce. Tri- 

uts, se 

Drufes Spirituels , 168. 169, volages, 169. 
170. : 

Dureté & Arrogance, d'où elles naifent , 


€ A 


; 280 N°, 130+ 
SU : 
E 


M ee >. Emir 
des Drufes, 101. 1012, 
Ezypte, (1°) Etymologie de fon nom ; fon 
" étendue, 215. MP, 5. | 
Eleuélere, (}) voyez Lacus , (la) 
Elizabeth , ‘Reine d'Angleterre, 246. 
Enirs , fignification de ce mot, 213. NP, 
1. Ligue des principaux de l'Empire , ap- 
“puyée des Bachas , contre l'Emir Facardin, 
7e 38, Humiliés & abbatus , 38. 248. 
: À. 56. ils ont recours AUX mOyens que 
Jeur préfente la calomnie - -38 40, redi- 
‘gent plufieurs chefs d’accufation contre lui, 


“4159. 60, Voyez Bachas, a: 
. > 
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Enfans' de l'Emir , leur. éducation, 298. 
"N°. 165% + LAMES $ : 
Engaddi, (Mont) en quoi fameux , 3219. 
NP Ms © Es te t 
Efprit de l'homme, fa bizarrerie ,; 259. 
“N°.:86; à à 1e RE à 
Eïiurs , les grands Erats fe maintiennent-par 
.-la réputation, & quelquefois plus que par 
Ja force & la puiflance ,:292. 293, .°": 
Erviénne IT, Pape, (e réfugie à Paris , 284. 
Euÿhrüte, (1) Fleuve, 116.286. N°9. 138e 
Européens | leur Commerce chez les Drufes:, 
180. 196. F90, - : - . CE | ‘ 


SN RAS 3e JE Eh DR à 
êtes 43 1931 15. D Me . 
Faca RD IN, Emir;-eft couronné ; 
“Éte 22, Sbnr'objet eflentiel ,; 22:11 fe 
‘montre: capable. de gouverner ‘avec gran- 
deur, 2x, 2325:N9, 30.. arme contre:lés 
«Arabes qu'il'refferre ; 23. marche. vers 
eBarüth'; dontil s’émpare ,:24. 25: {e rend 
maître de Sidon., 25.236. N°. 34. Pout- 
quoi il! admet dans fes Etats da :libertécde 
‘onfciénce ÿ 29.126. 237. N°.:35. Sa poli- 
tique, =16 $és foins pobr répandre l’abon- 
dance parmi fes Sujets ,; & y maintenir la 
«concorde ,7217 183239. N°. 39. Impûts® 
qu'ilpercevoit 28.240. N°9. 40,41. Re 
giftre qu'il tenoir pour éviter qu'aucun de 
fes Sujets füt plus foulé l'un que Pautre., 
29.. Princes qui l'ont imité en cela, 24r. 
-N°. ar. bis, Il fe faifoit une loi de fe con- 
noître ui même:s'étoit pelfionné pour les 
Sciences ; connoifloitde toutèes'les affaires, 
€clbes : qu'il jugaoit. SAR cd ET 
Y 


pe 


, 


+) 


ne © ee TA L Æ = « 

& renyoyait, 30.312.243. N°,44. Ilétoir 
amifidèle, 24. 31,243. NO, 45,-vindica- 
tif, 31. Comment il fe dtfaifoit de fes en- 
nemis fecrets, 31. Il s'empare de Balbeick, 
33. marche contre les Arabes, 35.36, les 
défait ; Forterefle dont'il s'empare; {es 


n 


projets , 36. Pour les effedtuer il entretient : 


des amis auprès du Grancd-Seigneur s : 37- 
247. N°. 54, Il marche contre les Emirs {es 
<tinemis, 37. 38: les force de fuir, 38 
-Caufe de fa perte future , 40. gt, Il fe ligue 
avec la Perfe ; entreprend def rendre ab- 
folu en Méfopotamie, 41. Aibdique en fa- 
veur de fon fils ,; 43. 44. s'ablente de fes 
Etats, 44, fait voile vers Livourne ; pal 
fe à Florence, 45. Son retour dans fes 


Etats, 49. 1l'ne prend que la qualité de. 


Capitaine ; ‘parcourt.les Domaines des Ba- 
Chas ; met dans’ fes intérêts les Cherifs de 
Damas ;. fait révalrer Damas: so. Révor 
cation des ordres donnés contre lis 53: 
257 IN9, 81. &2158. N°. 82.11 Étoit de ces 
hommes que la nature formeindomptables, 
53. 54. fe rend formidable à tous les Prin- 
ces de J'Afre, 55-57: Princes avec léfqnele 
il traite , ,58. I entreprend ja conquête 
‘de da Syrie, 58-64 ‘. Pr 

Sa réponfe au Député du Général des Bachas, 
es ordres à l'Emir Ali, 6çs. Ii députe au 
-Capitan Bacha, 71: divife fes troupes, 7r. 
.168. AN°. 98. Etat dans lequel le jette Îa 
nouvelle de la détention , de la mortide fes 
fils, &de la perte de deux batailles, . 72- 
77.269. N°, 102, Il fe fauve [ur fes mon 
tagnes , 78. Suite de. fon découragement, 
8o. 82. 273. N° 107. Il annonce la réiciu 
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tion qu'il avoit formée de fe rendre , 83. fe 
réfugie dans le pays de Chouf, 84. 85. 
273. N°, 109. Il eft trahi, 88. 90. 274. 
N°. ruz, & 235. N°.115. 116. Conditions 
fous lefquelles il fe détermine à accepter 
celles de fon ennemi, 90: Réception que 
lui faitle Sultan, 91-94. La conjurätion 
‘contre lui éclate 94-98. Il eft étranglé & fes 
fils font exécurés , 96. 97. 279. N°, 116, 
Sa tête eft portée én fpeétacle, 97.279. 
N°. 127 l 

Favoris , combien il eft prudent de s’en mé- 
fier, 88.89. 2174. N°. 113. 

Fanatifme, (le) fon effet, 218. N°, 12, 

Ferouq, Therabeith & Seripha, Emirs, ils re- 
nouvellent leurs griefs contre Facardin, 
59. 66. s 

Fins , quand on marche plus furement à {es 
fins, 232. N°. 31. ‘ 

- Flaterie, (la) fes effets, 254. N°. 72e 

Florence ; Capitale de ja Tofcane , 252. 
N°. 66. 

Fortune, (la ÿ ne fçait poirit refter Jong- 
temps fixe au même point, n‘ceflairement 
elle monte ou defcend , 276. N°, 120. 

François , (les ) quiontun Agent chez les 
Drufes peuvent tirer un bien meilleur parti 
du Commerce me ceux qui l’y exercent , 
207. 212. 7310. IV°. 186, 

François 1, cas qu'il faifoit de la réputation , . 

93e 


2 
» Fruits , voyez Bleds, 
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; Er : 
Ga: ILEE, (la Haute ) 13. Etendue 


de cette Province ; nom qu’on lui a don- 
né, 219, N°, 15. Etendue de la Bafle » 
2 Te IN 0e Une" Pr 2 
Gaza, Ville dela Päleftine , 259. N°, 87. 
Giafar ; Capitan Bacha, va inveltir les côtes 
des Etats de Facardin, 61. 62. Il eft obli- 
‘gé de ramener fa Flotte, 63. 64. Sa perfi- 
die-, 721. 268. N°. 99. 1] fe rend maïtre de 
Saïde , 77. 270. N°, 103. remet l'infor- 
tuné Man{oul entre les mains du Grand- : 
Seigneur,78, 270. N°, 104. Il fort du Port 
de Canftantinop'e ; 80. 81. s’approchede 
TEmir Facardin, 82. 85-87. Motif de fa 
promeffe à Facardin, 89, qu'il trahit , 90. : 
9e 270 AN SIT RC: É 
Giavhar , Général d'Armée, fonde le Caire 
auquel il donne le nom, 227. 
Gifors , (le Ducde) 1232. N°. 30, 
Gouvernemens ; ce qui cara@ériferoit un 
‘Gouvernement très-fage, 246..N°, ça. | 
Gogiäc Ehmod, Bacha de Damas ,. Général 
d’Armée, arme contre Facardin, 61. qu’il 
envoie fommer de retirer {es garnifons des 
Places üfürpées, 64, 65. Ïl bat les Drufes, 
qu’il oblige à fuir, 69. 70. demande. du. 
fecours , qu'ilobtient, 80. 
Gôuvernemens , (les ) reffemblent à leurs 
Chefs, 308. N°. 187. 
Grand-Seigneur , (le) Son irruption dans 
les Provinces du Sultan d'Egypte, 16, 37° 
Grand Vifir, ce qu'ileft, 250. N°. 60, 
Grégoire XIII, Pape, 284. N°, 135, 
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Guerres , (les) quoique leur motif.foit pour: 
le ordinaire roblématique ; elles font tou-. 
jours colorées de prétextes fpécieux ; 199 
IN°. 166. Il n’en eft point qu'on puifle 
appeller dans le fens exaût heureufes, 300 
N°. 169. Elles aguériflent l'ennemi, 149 
ox, Me, 17e +, Te S Î 

# 
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€ % ‘à 
E - Le ‘f 7 
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H AMRE , fecond Légiflaiont des Du. 
‘fes , 167. 

Hafcene, Emir , fils de Facardin., 62. 69. 

eft fait prifonnier, 70. « . 

Henri IV, Roi de France, 246 

Héros olitiques: & guerriers » pourquoi ils, 
‘ont été poiir l’ordinaire contemporains. des‘ 
grands maïtres 1s les Sciences & les Arts, : si 
24e N°. 74. 

Heraclius, (le Prince ) allié des Drufes 4 
147 148. 
Hommès ; qu'il y en a qui naiflent vieux 
232. se 30. _ 


LIN “à 
: LCR eus es _ 
I f 
se e 


a 


ne 


La. AH14%, Bacha Beglerbeg du Caire, A 
” marche dans la Paleftine , fubjugue les 
Drufes , 19. 20. Préfens qu'il envoie à 
Confantinople , à , & au Sultan > &C 20. ? 

Ida , Montagne de l’Afe mineure , +123. : 
287. IN, rats Le 

‘Idolérees Drufiens ;. 173. 174. de 

NU ; les premieres font décifives , 


2.5 39 0. 69. 
Indes, ag J 296. N°, 160. 


esse Âes © à 


Eu TABL É 

les > 214. N2. 4. 

Trfortune ea) ne fait rien perdre à l'homa 
‘me de mérite de fa fierté , 27$e N°. 1176. 


J 
Se LU Ni fes effets, 14 2346 


Jean I Roi de Portugal, Journaux fecrets 
qu'iltenoit, 290. N°, 150. 

Jeanne 1, Reine de Naples, 245. N°. sr. 

Jérufalem ,; 4. Noms que cette Ville a portés ;. 
213. IN9, 3. Patriarchale , 214. F 

Jéfüires » (es) tiennent un Collége à Tri 
poli, 257. N°, 10. 


= Jones, Emir, frere de Facardin, 62. 69: eft 


tué dans la bataille, 70.98. 

Jourdain , 16. Etymologie de ce Fleuve ; f# 
fource , 219. N°. 16. Son couts» 219.220. 
En quoi fameux, 220. 


E 


Le. ISLATEURS., leurs vices font 
des vertus aux yeux de ja multitude, 189 
22 AN°. 184, 
Li , (Mont ÿ à. rit. 112. 116. 118. Sa 
ft ton » étymologie de fon nom ; 213 
+ Le 
Lion, ce qu Papprend aux Pins la peur qu’a 
le Lion de la voix du Coq, & a D 
‘de voir un Rat, 243. N°. 46. 
ne ? Ville Maritime d'Italie , 252... 
N°. 
+ Locus, Ca) & l'Eleuétere , rivieres , N1$, 
116. 285 N?, 1 137 va 
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Louis XIV, protége les Maronites contre les, 
Turcs & fes Drufes |, 1o1. 280. NE. 131e 
Et Roi de Lombardie , 184. 
114$ | 
ef quan, ( Gui de ) eft maître de l’Ifle de 
Chypre, 281.283. 
Lüxe, (le) fes effets ; 7394 240. 


Ps | Eu "M 


ee 


M 4, N, Erir des Drufes, zre. ê 
Mahomet, fa Loi, 221. N°, 18. F 
Mahomes , Bacha de Jérafalem , 58. ; 
Mihomert 11, s'empare de Conftantinople ; 
229, Fait bâtir le Serraïl , 233. N°. 335 
Mühons, (les) Nobles 265, 266. 
Maire. Que l'œil du Maître voit plus chair 
ie des yeux étran ers, 242. N°. 43. 
ke, lfle de la Méditerranée , z26r. N°: 90% 
Manne , oe de commerce, 110,198, ‘ 
Manfoul , fils de l'Émir Facardin, député au 
Capitan Bacha', 71. 72. eft remis entre ls 
mains du Grand- -Seigneur ; 78. 


Manufaëlures ( les )' font l'aliment des où 


viiets ; plus le travail ÿ eft confidérable, 
- plusF Agriculture y gagne, 201. 203 


Mron > (PAbbé) 166. 167. eu 


Maronites , (rs) députent. à Louis XIV; 
or. Leur Origine & Religion , 106. loge. £ 
Leur Gouvérnement, 108. 109. ja 

Matieres premieres, leur quantité n’eft point 
nuifible..à un Etat, 203. 204. 

Maxime d'une fcélérateile la plus profonde 
& La plus confommée, 246.N°, 53. 

Maxime politique , 260. N°. 88. ‘ 

Mécomens-qui marmurent, feut'appui qu'il 


FP0E = SEA B-L'E. die 


da 


Leur Laits 2510 Non à 
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ë TOC 
. û pr e ÿ 1. 7. 
AO origine de cette Maifon,, . 2$4è 


E 


73 } ec. ne 
Héhen À , tableau de ou Regne für les, Dru- 
es 1 98 99. 280. IN 128,129, 130, ] 
WMlhem IT, Émis gouverne auioarthu tes 3 
Drufes , ‘102, 106. 114. 184185. Ses émi- j 
nentes qualités ; 126, 127. 288 N°, 145. 
Sa Cour, 127.288. N°, 146, Sa Religion, 
T27. 128. Son Caraûère , 128. 129. Choix. 
qu’il fait de fes Confeillers ,:129.,289, N°. 
147. 11 cherche & éleve le mérite, 129. ” 
289. N°. 148. rend. Îui- même la juftice à 
fes Peuples ; 129, 290. N°. 149; 157-160. 
309 A. 1775 308. N°:176. Regifire qu'il 
tient lui-meme ; 129, r30-Points qu'il Le: 
fait un devoir & une ploire. de praçiquer 
30. 2g1..JN°. 151. 152,153..8& 92, N°. 
154. $es revenus; 130. Sa condüite avec 
mpire ; 148. een qu'il parte: 
fur l'aventure d’un Jéfuite Italien , 152. 
153. & fur l'affaflinat d'un Capucin; 154, 
155. Ordres qu'il. donne pour prévenir pa= 
reils accidens, 155, Soins auxquels il £e- 
livre , .157. 304. N° 176. &30$. Ne 77 
Méfopotamie | Contrée de l’Afie , 149. N° | 
-$8: Nom que lui donnent les Arabes ; dis : 
vifée en quatre parties 2504 A 
Miel » voyez Cire. Te su” a; 
Maurs ‘ & Manieres , comment on peut 
les-changer 308. N°, 182... 0... 
Moines chez les Drules , 172.173. + 5 
Monarques de toute la terre, noms qu'ils por-. - 
tent à la Cour de Conftantinople, 130.. :,°” 
Mots , fuite d'un mot imprudent échapé de-.- 
vant un Prince ,, 32.33. 344. N°, 49, 
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Muets chez les Turcs, 178. N°, 124. 
Mufti, Chef de la Loi Mufulmane, 277e 

CAN 122, dénonce Facardin au Sultan 


Amurat , 95. 
ARtée Bay, fils du Bacha de Jérufalem , 


Mafcpha eft dépoft, 49. : 
Mutuali (les ) Sefte Mufünlmane’, 154. 


N 


No EMOND >; Prince de Tarente , 
283. 
O 


O Frices de Juftice ,; fuite de leur 
multiplication, 290, N°, 149. 

Org uil (Ÿ) aveugle ceux qu'il pofléde & 
ue ke bon ordre , 259. N°. 85, 

Ofrmus, Ifle, 310. N°. 185 


5 08 


Pins LNE, (la) pañle fous la do- 
mination Oitomane , 17. Pays qu’elle coin 
prend, 224e N®, 24. L 

Papes, origine de leur ponvoir fouverain 
© dans une partie de l'Italie, 285. 

Pepin > Roi de France, 284. 

Peuples. Comment un Peuple nr, fe fait 

‘ refpeter ; 17.225. N9.211. Laraifon ne 
,, P:'met pas de Jes exemptet de toutes char- 
ges, 240: N°: 41, Ils ne font que ce qu om 
veut qu'ils foient , 205. 

pare (Ja) fon effet, r69. N°, 107. -? 
es (la) 216: N°.9, é 


%p noter tun og tmhasant pue Lil ns ne de pau dut 
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héniciens , leux,origine , Arts que nous 

” leur devons, 216, N°. 8, 

Philippe I1, Roi d'Efpagne, s'eft repenti 
d'avoir porté Ja guerre dans les Pays Bas ; 
aot., N°.7170. 

Piali , Bacha, fe rend maitre de l’Ifle de 
Chio ; 266. 

Pie Il, Pape, 290. N°, 149. 

Pormpée , 2324 N°. 30. 

Porte ; (la) a donné le nom à l'Empire 
Ottoman; ce quec’eft, 19. 225. N°, 23e 

Princes. Qu'un Prince qui verfe le fang d'un 
autre donne un exemple d’une très-dange- 
reufe conféquence, 245. N°, 51. Ceux 
ë ont vécu le plus long-temps ; 293 

9, 70. 

Principes. Que les bons principes l’emportent 
fur une longue expérience, 254 N9, 7te 

Prudence ; ( la ) eft toujours & abfolument 
néceffaire , 268. N°, 97. / 


Pyrrhus ; Prince ambitieux, 248. N°, $7e 
Re 
R ArIson; (la) fa plus grande vi&oi- 


re » 251..1N°. 63° 

Ramadan , (le ) pratique folemnelle de 
Ja Religion Mahometane ; 160. N°. 89, 

- Reba, Roi des Arabes, 54076, 79. 

Rebelles', (les) ce dont ils couvrent leur 
félonie ; 218. AN°, 12. 

Réputation , (la) fes effets , 292. 293. Ene 
quoi elle confifte +293. 294. 

Ribes, Plante, 111. 

Richard J, Roi d'Angleterre, 282, 

Robert le Normand, Comte de Sicile, 262: 
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Rodolphe I, 290. N°. 149. 


. Rois, Qu'un Roi entierement tourné à la 


guerre , .ruineroit fon Peuple, 238. A®, 
8. il doit être tourné à là paix, 239. ce’ 


. - qui feul manque à un Roi, 243. NS, 454 


Le plus grand bien dont un Roï puifle jouir, 
126, 287. N°, 143. | 
Rome & tout l'Exarquat fe forment un Gous 
vernement Républicain , 284. N°, 135, 
Royaumes. Cas où un Royaume eft veuF, 


25% -Ne. TO s 
s 
S ALADIN, Soudan d'Egypte, 56 
Salpêtre, (Te) objet de commerce chez les 
Drufes, 120, 121, 198. 


Saphet» Ville de Ja Haute Galilée, 267: 
* © 


. 9$e 
Sravoir, (le) fa quinteflence, 251. N9, 63, 
Scipion, 232. IN8. 30. 

Seëte femblable à celle des Drufes, 68. Quel- 
le étoit cette Seûte ; fon principe & fa 
‘regle, 7. 8. 216. No. 7. Cas où toute Sec- 
‘te eft marquée au coin du Fanatifme, 224. 
N°. 19. 

Séditions:, par qui exeitées ordinairement ; 
- 218. NS. 15. 

Selim Il, entreprend en vainde fubjuguer les 
Drufes, 18. s’empare du Caire & de tout: 
‘le Pays.qu'il réduit em Provmee, 228. fe 

% rend maitre de l'ffle de Chio, 266 

Seriphas , voyez Ferouk. 7 * 

Serrail, (le) fa-defcription, z32.° N°, 322 

Sidon , Ville de Phénicie , Te tondatoe. 
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» 


BS4 . TABLE : de 
Soies du Pays des Drufes, 121, 1224 Pre 
miere branche du Commerce chez ces Peu-. 
ples , 194. 195. : 
ouverains ; 9,219 N°, 13, Objet le plus 
. digne de leur atténtion, 155$. 157 303. 
NS. 135, , es De 
Sultan d'Égypte envoie des députés aux 
Drufes, 14.16, 224. N°, 10. Ses projets’ 
contre eux font arrêtés, 16. 17. 
Syrie, (la) $. Son nom moderne , fes Vil-. 
les principales, fes Montagnes, 215.N9?. 6, 
Syrie creufe, (la) 117. 


T . % 


TE RRIBLE ; à qui ce titre convient, 
._ mieux qu'à tout autre, 269. N°, 100. 
Therabéith , . voyez Feroug. Fe : 
Tibere, cas qu'il faifoit de la réputation , 
254. Per DS En DURS 
Toftane , (la) Contrée d'Italie, 254. N°. 73%: 
Traconiide,. (la } régions qu’elle comprend ,.. 
115,285. N°, 136. Dr 
Triburs tirés fur les Drufes,160, Mefures qu’ils 
.ont, June regarde les, Rois, l'autre les 
Peuples, 240. 241. Ne UE 
Tripoli ,.: Ville, ,8.. Autrefois trois Villes, 
dans fon enceinte ; fafituation.,. de qui 
- peuplée’, 217. N°, 10... . 4 
Turcs (les) s’effayent en vain contre Îles 
Drufes, 17: 18. Pourquoi ils nous traitent 


ES 


_d’infidèles , 278. N°, 125. 114 00 ae D 
Tyr, Ville, &. 216. N°. 9, a été Métro-, 
pole, fa prétendue: fondation >, fes Ports, ; 
Te han 0 ET io 
Tyriens, invention gu’on leur attribue; 216. 
N2. De : # ] 


nt D 
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U Ni: on (1) eft invincible , 216, 
N°. 7. , 


[/ Azæenius Corvinus, 232 N°. 30: 
Venturi , Jéfuite Italien, (on aventure , 150. 
Le TS LUE 
Vins des Drufes, objet de Commerce, 120, 
196 19707 
Z 


Z Lsc4;, pourquoi il ordonna qu’on l’é- 
- gorchât après fa mort ,; & que de fa peau 
onenfitune caille, 295. N°. 157. 


Fin de la Table des Matieres. L 
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FAUTES A CORRIGER. 


P Ag: 2. lige 16. & Pag.1r. lig. 7. d'un Ré- 
giment commandé, if. d’une Troupe 
commandée. Ë 

Pag. 5. lig. 4. cor- corruption, lif. cor- 

-raption ; lig. 9. dont, lif. donc ; dig. : 
20. fufceptible, la jaloufie des Chefs Chré- 
tiens fortifta Le ; if. fufceptible & a ja- 
loufie des Chefs Chrétiens fortifierent le. 

_ Pag. 14. lig. 3. & depuis lors elle, Jif. & 

- depuis elle ; lig, 0. aux Drufes , offrir à 
ceux ci fon, lif. aux Drufes, leur offré fon, 

Pag. 19. lig. 18. & Pag. 216. lig. 4. Be- 
glierb , lift Beglerbeg. = , 

Pag. 21. lig. vo. Tributs, lif. Tribus. 

Pag. 18. lig. 21. incommodé ce; lif, incom- 

.modé (41) ; 

Pag. 19. lig. 16. Regiftre de, lif. Repiftre, 
(ar bis. ) de 3 lig.z1. Medin (41), il, 
if. Medin , il. # 

Pag. 33. lig. 10. Balbeice, lif, Balbeick. 

Pag. 38. lig. ur. fuire, if. fuir. 

Pag, 45. lig. dern. Qoique, lif. Quoique. 

Pag. 53. lig, 23. forma, lif. forme. 

Pag. 58. lig. 17. (fo), hf. (86). 

Pag. 60. lig. 11. étoient, on ne peut pas plus 
vrais , Lif. étoient très-vrais. 

Pag. 72. lig.213.( 94) , life (99). 

Pag. 77. lig. 22. n'eût, lif. n'eut, 

Pag. 78. lg. 7. dans le cas que, if. dans® 
le cas où. 

Pag. 101. lig, 7. Abou, lif. Ebou. 

Pag. 105. lig. 14. fur que ; if. que fur, 
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Pag. 114. lig. 23. cofidérable , Lif. confidé- 

DE | 

Pag. 1154 lige 13e ( 135 ) dif (136) 3 
lg. 18. (136) lif. (137) vi 19. l’E- 
leuélere (137 ) entre, lif. l'Eleublere entre. 

Pag. 116. lig. 8. {upplée , lif, fuppléé. 

Pag. 13r.lig. 10. retenir, lif. contenir. ‘ 

Pag. 144, lig. 24. le fujet , lif. le droit. 

Pag. 152. lig, 6 un tempête, lif. une 
tempête, 

Pag. 156, lig.2.( 140), life (175 }. 

Pag. 162. lig. 21. honteux &, lif. honteux 
(180) &. . x , 

Pag. 163, liy. 13. Alliés, & à, lif. Alliés 
(181) & à. 

Pag. 164. lig. 9. (180), if. (182). 

Pay. 169. lig. 6. fe foumettant, if. fe 
foumettent, Ibid. lig. 10, prieresen, life 
ee à , lig.2t. & page 171 lige 15e 

omeVillah ; Êr Bam-Villah. À 

Pag. 184. lig. 4. ancien état (182), if. an- 
cien éclat, (181 bis. ) lig. 11, (182), life 
(182 bis. \ 


 Pag. 191. lig. 6. agent, lif. agents. 


Pap.216.lig. 7. de leur mari, lif. de feurs 
maris , lig. 8. fuppléant, if. fappléa. 
Paz. 219. lig. ro. la Trachonite , lif, la 
Trachonitide. | 
Pag. 226. lig, 28. & pag. 228, lig. 11. depuis 
‘lorsle, ff. depuis le. J : 
Pag. 128, lig. 16. l'anciene, lif. l'ancienne. 
Pag. 134. lig. 10. à fix lieux de , Lif. à fix 
Dre de. SE Ces 
ag, 24te lige 11. (41), Le (4t bis. 
EM lg 6.jde leur Cour, lif. de la Cour. 
ag. 254. lig. derniere ; un grand , if. 
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Pag. 164. lig. 6. fix vingt 3 lif. fix cens 

Page 172e lige IT d'Offa, dif, d'Offat. 

Pag. 184. lig, 16, C'eft en 370.» üf. C'eft 

. en 730e 

Pag, 285. lig. 3. c'eft depuis lors » if. c'eft 
depuis cette époque. | 

Pag.. 156. lig. 2 fourfe , if. fource. . 

Pag. 287 lige 15° Corybandes , lif. Cory-+ 
bantes. EC 

Pag. 300. lig. 15° & depuis lors ils, if. & 
depuis ils. | 

—Pag. 3or.-lig. 3. qu'on en efluie, lif.qu'on 
n'en efluie, . 

Pag. 302. lig. 17: doit y trouver » if. doit y 
éprouvers life 18e dit-je, Lif. dis-je. | 

Pag. 308. lig 15° No. (1gr)', tif N@ 

: Cagrbis.) ligs 22e N°(182), life N3 

ei {182 bis.) : si ; : 

Pag. 309. lige (184) lif. (183): 
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FAUTES A CORRIGER. 


P 4g. 2, lir. 14. d'un Régiment commandé ; 
lifez , d'une Troupe commandée. 

Paz. 11. lig. 7. d'un Régiment commandé ; 
ifez » d’une Troupe cominandée, 

Pag. 17. lig. 16. prompt ; lifez, prompts. 

Pag. 1. lis. ro. Tributs; lifez, Tribus. +. 

Pag. 78. lig, 7. dans le cas que ; lifez , dans 
le cas où. 

Pag. os. lig. 14. fur que; lifez, que fur. 

Pag. 131. lig. 18. retenir ; lifez, contenir. 

Pag. 144. lig. 24. le fujets lifez , le droit. 

Pag. 152. lig. 6. un tempcie ; lif:z, une 
tempête. 

Pag. 156, lig.2.( 140) 3 lifez, (175). 

Pag. 162. lig. 11. vices honteux & funeftes ; 
lifez, vices honteux (180 ) & funeftes, 
ag. 163. lig. 13. à fes Alliés & à 3 lifez, à 
fes Aliiés ( 181) & à. 

Pas, 164. lig, 9. (180); lifez , 182. 

Paz. 169. li. 6. fe foumettant; lifez, (e 
foumettent, Ibid, lig. 20. priéres en ; Lee 
priéres à. 

Pag. 178. ir. derniere , favorablemen; lifez, 


avorablement. | 
Page 182. lig, 20, qu'ils font; lifez, qu'ils 
font. : 
= en 84. lig, 4. ancien état; hifez , ancien 


Pag 18<. lig, 13, fut libre ; lifez , fut libre. 

Pag. ro. big. 6 pour Agent, lifez, pour 
Agents. Re Me ar 

Pag. 213. 1ig. 24, deftiné ; lifez, ele 


Ed 


Pag. 148. lig. 11. les Villages; lifez ; le | 
Village. | 
Pag. 254. lig. derniere , un grand; lifez, 
d'un grand, 


Pag. 164. lig. 6 fix vingt ; difez , cenc * 
vingt. ; | 
Page 284, ligs 16, c'eft en 370. lifez, c'eft 


en 730. 
Pag. 185. lig. 3. c'eft depuis lors ; Lifez, c'eft | 
depuis cette époque, 
Pag. 186. lig. 1 fourfe ; lifez, fource. 
e —Pngs-289e lig. 13 Corybanbes ; lifez, Cory< ©: 
ntes, 
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